Google 



This is a digital copy of a book that was prcscrvod for gcncrations on library shclvcs bcforc it was carcfully scannod by Google as part of a projcct 

to make the world's books discoverablc onlinc. 

It has survived long enough for the copyright to cxpirc and thc book to cntcr thc public domain. A public domain book is one that was never subjcct 

to copyright or whose legał copyright term has expircd. Whcthcr a book is in thc public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, cultuie and knowledge that's often difficult to discovcr. 

Marks, notations and other maiginalia present in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from thc 

publishcr to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we have taken steps to 
prevent abuse by commcrcial partics, including placing lechnical rcstrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use ofthefiles We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use these files for 
person al, non-commercial purposes. 

+ Refrainfinm automated ąuerying Do not send automated querics of any sort to Google's system: If you are conducting research on machinę 
translation, optical character recognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for these purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributłonTht Goog^s "watermark" you see on each file is essential for in forming peopleabout thisproject and helping them lind 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it legał Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is legał. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any specific use of 
any specific book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discoYcr the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the fuli icxi of this book on the web 

at |http: //books. google .com/l 




. -f 



J 







24.7/43 



f: 



n 




1 



I 



• ^ 



y 





/cPJJ^. 



24.7/43 



f: 



n 




i 






24-7 '43 f '3- 



J 




.J*l»jfl 



JI^J* • 



CEUYRES 



COMPŁ&TES 



D'£TIENNE JODY. 



. ł 



L'HERMITE 

DE 

LA CHAUSSEE - D' ANTIN , 

OBSERYATIONS 



HUITlfeHE EDITIOH, 

aj»tM IT MUlil BI BSUZ BOmtUt 

TOME TROISliME. 



A PARIS, 



tam cnunn, v> S. 

1834. 




1 



L'HERMITE 

DE 

LA CHAUSS£E-D'ANTIN. 



AA-«v»^v%«'v»«nA«IWyMY»%«vM«/M«/MA«f%aAA'v««AA«a««AAM«»i<v%iv»^MA« 



J** LX 9 janvier 18 1 5. 

ŁES ĆPOQTJES 

DE LA GAI^ANTERIE FRANCAISE. 



amof^ heee łnsunś omnia. 
Ter. , Łun. , act. I. «c. r. 

Touftes ces bicarreri^s appartieoneat k Tamour. 

Ił y aorait un joli poeme k faire sur ce sujet : 
d'abord U serait court ( ce qui B'est pas un petit 
arautage, aujourd^bui (jjic la langue des dieux* 
est ^ Pusage de si peu de morlels ). Pour peu 
que Pauteur appartint a Pecole modernę , qu'il 
se comgłut \ decrire, que d'occasions n^aurait- 
il pas de multiplier les descriptions de ioumois^ 
de pelerinages ^ de moutiers, de boudoirs, de 
clairs de lunę ? Et , s'il arrivait qu'il fut iinbu 
de ce vieux principe qułr, pour etre lu plus 
d'ime fois, quelque chose qti'on e'crive, ii faut 
intćresser par Paction , par les earacteres ou par 
les sentimenS) de combien d'episodes hćroiques9 
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satiriques , tragiqiies et mełancoliques un pareil 
sujet ne serait-il pas la source ? Pour le plan , 
ne pourrait-on pas snpposer qu'il s'est 4Beve un 
de'bat tres-vif dans les champs Elys^es , enlre 
Clotilde de SurvBle , M°»*» de la Suse , la du- 
chesse de Berri , et telle autre beaute de notrę 
tems qui aurait quitte recemment la tene ? Cha- 
cuDe de ces dames aurait la pietention d^e'tablir 
que re'poque oii elle a veću etait celle de la plus 
brillante ou de la plus aimable galanterie ; cha- 
cuneapporterait ses exeniples et ses preuves : 
TAmour serait pris pour juge , et prononcerait, 
comme a son ordinaire ^ sans egard au bon droir, 
en fayeur de celle dont la gr&ce et la figurę au- 
raient le mieux defendu sa cause, Apres avoir 
indique h la póesie ce sujet de tableau , essayons , 
en humblę prose, fl^en es^uisser ks princi- 
paux traits, ^ 

« II n'y a plus de poUtesse j plus de galan- 
terie; la revolution a d^truit entierement cea 
qualitds almables qui distinguaient notre nation 
entre tous les pewples de PEurope, » 

Tel est lę reproćbe indirect que j^entends cha- 
que jouc' ad^sser k nos jeunes gensj je ne pr^ 
tends pas dire qu'il n'est pas fonde b quelques 
^ardS) mais )e reponds du mofns qu'iln'est jpas 
pouyeau* X<orsque j^entrai dsns le monde^ mon 
Itlfeule exa1tait sans cesse , aux depens des hom- 
mes de mon age j les manieres aisees , brillan- 
Ws j des jeunes seigneurs de la cour du regent | 
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ma merę declamait 9 de son cote, contrę Ics for- 
mes gourmfes que la devotion ayait introduites 
a la conr du Dauphin. Quelque yingt ans aprćs, 
les talons rouges de Yersailles traitaient de pa- 
lefreniers les jeunes anglomanes de la nouyelłe 
conr. Quefaut-il conclure de cesplaintes perio- 
diqnes? Que la politesse et la galanterie sont su- 
jettesk de frequentes yariations , et que soutenir 
qu'elles n'existent plus parce qu^elles se manife&- 
tentsousd'autres aspects, c'est ressembler k cet 
homme qui prćtendait qu'on ne portait plus de 
yetemens parce que la modę ayait change. En 
parcourant les annales de notre histoirCi on 
sera surpris des formes diyerses sous lesquelles 
la galanterie s'7 presente , et des róles differens 
qu'eile y jdue. Ayentureuse et cheyaleresque 
sous les preuz de la seconde race, elle deyient 
triste et sdyire sous les premiers rois de la troi- 
sieme ^ qtii n'ayaient point encore de cour , et 
ne yiyaient entoures que des officiers de leur 
maison. 

Ł'ćpoque des croisades ramfene la galanterie 
aux formes h^roiques et religieuses , en y joi- 
gnant une teinte sentimentale qu'elle n'ayait 
point encore connue. Cest dans la Palestine 
qu'un amant doit alłer conquerir le coeur de sa 
damę ; c'est par son ordre qu'il entreprend ce 
belliqueux p^lerinage. II a recu de sęs mains 
une ćcharpe qu'il porte dans les combats, et 
que son ecuyer doit rapporter^ ieinte de sang ^ 
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aux pieds de sa maitresse ^ si le galant cheyalier 
yient k tomber sous łe fer des infideles* 

On appelait alors PAmour Pentreprmeur de 

grandes choses* Ahl si ma damę me voyaii! di« 

sait un sir de Fleurange en montant k Passaut« 

Telles ćtaient les lois seyires de la galanterie , 

que tout cheyalier conyaincu d'ayQir mai parld 

des dames etait ezclus des assemblćes et des 

tournois. La plus legere insulte faite k uńe 

femme de quelque condition qu'elle fut, im-? 

primait une tache inefiacable. La discr^tion etait 

un des caracteres de la galanterie de cette me- 

morable epoque* Les amoiirs deThibault, cointe 

de Ghampagne, et de la reine Bliinche) enfour^ 

nissent la preuye. Tel est le yoile ^pais dont ilsi 

ont su les couyrir, qu'apres tant de disserta-* 

tions bistoriques et critiques dont ils ont etć 

Tobjet depuis cinq cents aĘs^ la naturę de leurs 

sentimens et de leur liaison i^este encore un 

mystere. II est digńe de remarque que le temoin 

gnage le plus authentique que nous aypns de 

Tamour d'un prince^ etj qvi plus est, dun 

po^te pour une jeune et belle reine , se trouye 

dans une yieille cbronique, dont je citerai quel'r 

ques lignes pour donner uqe idee du langage de 

la galanterię au treizi^me siicle : 

« A cette besogne (c'ect-k-dire k icette ex— 
pedition ) estoit la royne Blanche, laquelle diet 
au comte (Thibault) qu^il ne deyoit prcfidre les 
armes contrę le (oj son iils^ et se deyoit soub^ 
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venir qu'il Testoit alU secourir jusqu'en sa terre 
ąuand les barons le yinrent guerroyer. Le comte 
regarda la royne, qui tant estoit belłe et sagę, de 
sorte gue, tout esbahi de sa grandę beautć, ii lui 
respondit : « Par ma foi y Madame , mon coeur , 
mon corps et toute ma terre est k votre com- 
mandement; ne m'est rien qui yous pust plaire 
c{ae ne fisse yolontiers : jamais^ si Dieu plalt, 
contrę vous ni les vostrcs n^irai. » D^illec se 
partit tout pensif, et lui venoit soubrent en re— 
membrance le doux regard de la royne et sa 
belle contenance. » 

' Dans le siecle smyant, les troubadours don- 
nerent en chantant les lecons d*une galanterie 
stibtile, discrete et recherchee ; de Ik ces tensons 
oń d^amoureux cheyaliers soutenaient la caitse 
de leur belle ; de la ces cours (Tamours oii les 
questions les plus arides j les plus compliquees 
de la methaphysique galante etaient serieusement 
discutźes^ oii les accusations publiques d'incons- 
tance , de felonie envers sa damę Etaient suivies " 
d^arrSts quelquefois sanglans, publies de la ma- 
nierę la plus solennelle, et executćs dans toute 
leur rigueun 

La longue minoritd de Charles ¥1 , les mal- 
heurs de son regne, les dereglemens d'Isabeau 
de Baviipe , firent tout-k-coup sućcdder la li- 
cence la plus effr^nee k la reserre la plus scru- 
puleuse- Bois-*Bourdon paya de sa vie Vimpu- 
dence de ses bonnes forlunes ; le duc d^Orl^ans 
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eut le meine sort : le duc de Bourgogne le fit 
assassiner au coin de la rue Barbette y en i4o7 , 
et cet eyenement fut le signal d'uile guerre 
desastreuse ou la France fut au moment de 
succomber. 

Le regne de Charles YII est une des epoqu€s 
les plus celfebres de la galanterie francaise : deux 
Temmes y decid^rent, en quelque ęorte^ du sort 
. de la monarchie et du monarque. Charles , en- 
dormi dans les bras d^Agues Sorel , se reyeilla 
en sursaUta la yue de Fltieroine de Saint-Remi; 
son courage se ralluma; et, pręt k suiyre Fama— 
zonę sous les mur« d'Orleans, ilćcririt avec la 
pointę de son epće, sur le parquet de la cham— 
bre k coucher de la tendre Agn^, ces Yers^ 
aussi galanś qu^hćro'łques : 

Genie Agnes, qui tantbien m*eyance , 
■ Dans le mień cceur demeurera 
Plus que rAnglois en notre France. 

Tous les sęigneurs de la cour de Charles YII, 
et principalement le batard d'Qrleans, ce beau 
Dunois 9 legitime par la victoire , comme dit 
Duclos 9 se firent remarquer par leur brayoure 
et leur galyterie. Je remarque9 comme un fait 
particulier k notre histoire^ .que ces deux qua- 
lites se trouyent presque toujours reunies dans 
les personnages qu'elle cite ayec le plus d'eclat. 
Cela doit s'expliquer par cet instinct de gloire 
qui fait partie du caract^re des femmes fran- 
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caiseS) et qui semble esclure les Ucbes du par- 
tage de leurs fayeurs. 

La politique tenebreuse de Louis XI ^ son 
caractere sombre, ses soupcons, ses cruautes, 
ses projets contrę les grands yassaax , ne s'al- 
liaient pas avec les moeurs aimables du r^gne 
precedentj cependant Marguerite d'Ecosse9 qui 
aimah la poćsie et les łettres y dont 1'esprit etait 
cultiye, maintint quelque tems k la cour de son 
farouche eponx cette urbanite dont elle ćtait le 
mod^e. C^est cette meme princesse qui embrassa 
le po&te Alain Charti^^ endormi dans une des 
salles du palais* 

Yers la fin du regne de Louis XIt^ la galan- 
terie reprit son empire. Le roi^ k son troisieme 
mariagC) epousant une tr^s-^jeune princesse 9 
crut dęyoir plier ses babitudes et ses gouts k 
ceux de la jeune reine* Cette complaisance prć-« 
cipita sa fin* 

« Le bon roy ( dit un bistorien du tems ) , k 
cause de sa femme, ayait cbang^ć toute sa ma* 
niere deyiyre ; car qu ii souloit diner k buit heu- 
res, ii conyenoit qu'il dinoit k midi j oh. ii soulott 
se coucber k six beures du soir y soui^ent se cou* 
dioit k minuit. » 

Le duc d^Angouleme^ depuis Francois I"^ 9 
devint amoureux delareine, et cette premierę 
passion, en annoncant un gout trop yiolentpour 
lesfenunes^ deyeloppa cette elegance de moeurs, 
tette politesse rechercb^e , ces manieres de gen- 
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tilhomme (comme ii le disait lui-memc) qm r«- 
pandirent tant d'eclat sur son regne* 

En montant sur le trdne , k yingt-un ans j 
Francois 1*' s'occupa d'attirer le bcau sexe k 
sa cour , et de Ty retenir par les charmes d'une 
galanterie clievaleresq[ue , que la nation entiire 
s^empressa d'imiter. Les intrigues amoureuses^ 
les tournois , les carrousels marquirent chaque 
jour d'un regne ou brillirent , au premier rang, 
les belles duchesses d^Etampes et de Yalen- 
tinois 5 oii Famiral Bonnivet se distingua par 
ses bonnes fortunes j oh le cheyalier Sans-Peur, 
Bayard lui-meme , ne dedaigna par de con- 
sacrer aux belles quelques momens rayis k la 
gloire. 

Apres Henri II , qui avait beritd des gouts 
de son pere , et qui mourut victime de sa pas- 
sion pour les tournois, la galanterie se deguise^ 
j)endant un demi- siacie, sous des formes sibi- 
zarres , si honteuses , si peu francaises , qu'il est 
impossible de la reconnaltre ou d'avouer qu'on 
Pa reconnue. 

Elle reparait avec Henri IV, moins raodeste, 
moins polic, mais plus naive, plus ^nergique 
que sous Francois I«^ Ce billet du bon roi k la 
duchesst de Beaufort peindra les moeurs galan- 
tes de cette epoque beaucoup mieux que je ne 
le pourrais faire. 

« Mes belles amours , deux heures apres Par- 
riv^e de ce porteur , vous yerrez ce cavalier 



DE LA GALANTERIE FRANCAI6E. 9 

ąni voos aime fort 9 qa'on appelle le roi de 
France et de Nayarre 9 titres certainement ho- 
norables, mais bien p^nibles ; celui de Yotre 
amant est bien plus dćlicieus. Tous trois en* 
semble sont bons j h quelque satice qu'onles met- 
te 9 et je suis bien rćsolu k ne les cćder k per- 
senne. » 

La galanterie ćtait un plaisir k la cour de 
Henri IV ; elle deyint nne affaire k celle de 
Lonis XIV« Ćcoutons M™* de la Fayette : 

M Ł^ambition et la galanterie ćtaient Parne 
de cette cour^ et occnpaient ćgalement les bom- 
mes et les femmes: ii 7 ayaittant dmtó*^ts, tant 
de cabales differentes^ et les dames y*avaient 
tant de part, qne 1'amour ćtait toujours mele 
aux affaires , et les affaires k 1'amour. Personne 
n'etait tranquille ni indifferent; ou songeait k 
s'ćlever, a plaire, k servir ou a nuire; on ne 
connaissait ni Pennui, ni Poisiyetć^ et l'on ćtait 
toujours occupć de plaisirs ou d'intrigues. » 
' n est bon de faire obserrer qtt'k cette epoque 
la galanterie se partagea entre la cour et la yille^ 
qu'elle les reunit souyent 9 mais qne plus d'nne 
fois aussi , dans le cours du grand siecle , elle 
les opposa Pun k Pautre. Le Marais et la Place- 
Royale deyinrent des points de rćunion óii se 
rencontrerent , pour la premierę fois , les beaus 
esprits et les grands seigneurs : les Grammont , 
les Villarceaux , les d^Effiat y donnircnt rendez- 
yoiis, chez Marion de Lorme ou chez Ninon de 

5 



/? 



i' 



.»»• 



10 ŁES £P0QUK 

PEncloS) aux Segrais, aux Ghapelle et auTYoi*- 
turę. La galanterie de la cour etait noble, dć- 
cente , peut*-etre meme un peu cćremonieuse ; 
celle de la yille, dont Ninon tenait ćcołe, sans 
etre d'uDe aussi grandę reserve , u'ćtait pour- 
tant pas exempte d'une sorte de redierche qui 
tendait k alambiguer le sentiment et k mettre 
^n credit le j argon prdcieia de Clelie et i^Arta^ 
mene* Un des pbi« beaux esprits du tems et des 
plus assidus adorateurs de la modernę Aspasie , 
Saint-Eyremont^lui ecrivait, pour la consoler 
d'une maladie qui łoi faisatl craindre de perdre 
sa beante : 

Si ce yisage ŁanŁ ranić 

Perdait ces appas qu*on encense , 

J^aioiefais lors yotre beautć 

Comme on yous aime en yotre absence^ 

UexcessiYe połites$e de Louis ^SIV, qui ne 
se permettait pas de garder son chapeau sur la 
tete en presence d^une femme> de quelque con~ 
dition qu^elłe fut, n'etait pas le seul modble 
qne se proposassent les courtisans : le brillant 
Lauzun se distinguait par des mani^res entifere* 
ment opposees , .et professait des lors une in- 
solence de bon ton que l'on perfectionna par ła 
suitę. Les usages que la galanterie introduisait 
dans le grand monde n'etaient pas k 1'abri des 
caprices de la modę : on se souvient que le mar- 
quis de Yardes > celebrę par Felegance de se$ 
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manieres et par les suc^s dont elles ayaient 
ete pour łui la soarce y en reparaissant k la cour 
apris dix-neuf ans d'exil , y fut accueilli par un 
rire universel : ii s'en plaignit au Roi avec au- 
ta&t de grace que de finesse : 

Sir£j luL dit-iU je m'apercois que lor$que 
Von a le malheur tTetre eioigne de Fotre Ma^^ 
jesie, onestplus '^ue malheureux : on dei^ient 
ridicude^ 

Les reformes q»e M'"* de Mainlenon iatr<K 
dnisit k la cour^ 1 ex€essiye retenue k Iaquelle 
le dac d^Orleans se vit contraint aupres d'un mo- 
narque livre aux pratiques les plus minutieuses 
de la derotion^ preparerent ce debprdement de 
licence , de scandale et de folie qui coinaerya lę 
nom de galanterie sous la regeoce. 

Les mallieurs des dernieres annćes <lu rigne 
de Louis Xiy , la fatalitć qui pesait sur la familie 
royale , qtte la mort moisspnna presque tout en- 
tiere dans 1'espace d^un an , ayaient banni la ga- 
lanterie d^une courou plutót d'un monastere 
dont M"^^ de Maintenon etait Pabbesse. Le dnc 
d^Orleans y incapable de s'assujettir ci la re^ y 
se dćdommageait , au Palais-Royal , de la coa- 
trainte qu'il essnyait de sMmposer k Yersailles en 
prćsence de M'^^ de Maintenon , qui le haissait U 
Ja mort , et du roi > qui le crą%nait , >1;ottt en lui 
ręndant justice* Mon neceu n^est tju^unfmfarow 
de crimesy disait Louis Xiy; et ce mot dbnne 
une idee plus juste du cąractere du regent que 
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lesphilippiijues de ses ennemis et les łouanges de 
ses courtisans. 

Cuand Aaguste ayaiŁ bu , la Pologne ćtait iyre. 

Cette obseryation du grand Fr^dźric est snr- 
tout applicable k la France, ou les moeurs du 
prince ont tant d'influence sur cdles de la natlon. 
A la mort de Louis XrV" , bi cour prit tout-k- 
coup une face nouvelle : M"*® de Maintenón ne 
fot pas plutót reł^gu^e k Saint- Cyr, que' les 
femmes , łevant le masque de d^rption qu'elles 
araient pris pour lui plaire , se montrferent on 
ne peut niieux disposćes en faveur des innova- 
tions galantes (jue łe regent pr^parait. Cq»en- 
dant la decence que Page du roi semblak com- 
mander , la prńsence de reveque dc Fr^jus, son 
prdceptcur, les formes cór^monłeuses de l^^an^ 
cienne oóur, que le vieux mar^chal dc Yilleroy, 
gouverneur de Louis XV, s'obstinait V suivre , 
maintenaient encore aux Tuileries un rested^eti- 
quctte auquel łe regent cherchait tous les moycńs 
de se soiłstraire. Ce fut dans cette intention qu*tt 
antorisś 1'etablissement des bals masqu^s de FO- 
pera, dont la premifere ide'e appartient k Pabbd 
depuis cardinal Dubois* Le tre'sor public itśh 
ćpuisć j pour faire Ikce k ses dćpenses , k celłes 
de ses favoris , qu'il appeUit ses rou^s , au luxe 
de ses maitresses , aux folies de sa fiłle, la du- 
ches^se de Berri, le regent eut recours aux finan- 

«ier$. Afin d'en obtęnir dc 1 Vgent , on Uvx fa-« 
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cilita les moyeiis de s'en procnrer ; ils n^ćtaient 
pas gensk perdre une si belle occasion. Łafortiiae 
puł)liqae passa aux mains des traitans, et n^eu 
• sortit qu'k 1'aide de cćtte galanterie mercenaire^ 
de ce commerce hćnte\ix entre Populence et la 
beaute, dont Le Sagę, dans son Turcaret, nous 
a laisse une peiotupe si fidele* 

Au milieu de cette licence , de ce d^sordre ^ 
auquel le gystfeme ylnt meltre le comble , la po- 
litesse et łes gr&ces ayaient troure deux refa- 
ges ' Ul cour de Soeaux et la societe du Tempie*. 
Ła premierę , qae prćsidait la duchesse du M aine y 
apr^s avoir reuoifcd aux intrigues politique9, 
rćuaissait ce que la France »irait de plus illustre 
' et de plus aimable : Foptenelle , Lamotte, Saint- 
Aulaire, en faisaient partie; et Yoltaire vint y 
perfectionner ce go4t exquis, ce tact delicat et 
sur qui le distinguent entre tous les ćcriyaiDS* 
La societd du Tempie , dont le grand-prieuc de 
Yeudome etait Parne , n^ćtait pas tout-k-*fait aus$i 
• reguliere : on y professait une morale un peu ' 
trop ^picurienne; m^iis, en faveur des agrćmens 
de resprit, de la douceur des mioaurs, des cbap- 
mes d'une semblable reunion, la sageate elle*^ 
mftme fermait ies yettx sur ce qu'elle pouvait 
ayoirde reprćhensible. ^f ^^^^-'^ 

Atant de passer k rćpoque d une galanterie 
nouyelłe qu'amena la mor t du regent, je dois 
dire un mot d^un homme dont Finfluence scan--^ 
dalev3e $'e$t fait seutir dans toute la duree de 
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son si&cle. Richełieu pafut dans łe monde avec 
un grand nom, nne grandę fortunę, beaucoi^ 
d esprit, de grace et d'amabilite« II devoua sa 
yie entiere an cnlte des femmeś , et commenca 
par en etre Pidole* Ses prenń^res bonoes fortnnes 
attirerent sur lui 1'att^ntion ; ii eut le bonheur 
CU Padresse de seXrouver.deux fois en concurv- 
rence arec łe regenta et ce prince , d'ailleurs assez 
peu susceptible, se fócha de maniera a augmen- 
ter la rćputation de son jeune riva)* L'engone' 
megt.des femines de la eour, quelques intngues 
'V;^ó'inanesques dans la bourgeoisie y une ayenture 
ódieuse avec une jeune marchande de la i;ue 
Saint- Antoine , une liaison soupconnee ayec une 
princesse du sang , une prdtendue donspiratioa y 
la Bastille , et un mariage force, tout concourut 
a faire du duc de Richełieu Thomme k la modę 
.par excellence, le beros de la galanterie du 18* 
siacie. Assez heureux pour qu^óB lui attribuat 
łe succ^s de la bataille de Fontenoy, vainqueiir 
ii Mabon , distinguć da&ssop ambassade de Yicnnę 
par un faste qu'il fitpasserppur de lapołitique9 
ami de Yoltaire ( auquel ił doit la plus belle par- 
*tie de at reputation ), recu ayant lui k PAeademie 
francaise> ił obtint k peu de frais tous les genres 
de gloire ; et priv^ sur la fin de sa yte d^une fa— 
:vom* qu^il avait conseryee si long-tems, ił s^en 
.consola en se faisant proclamer le suitan des 
couUsses. 

Louis XV > marie tres- jeune ayec Une prin-- 
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cesse dout ii s<^ montra d'abord assez ćpris pour 
,lui trouyer des charmes que les courtisans eux- 
memes n'aperceTaient pas^ perdit trop tót cette 
Jbeureuse illusion doDt la comtesse de MaiUy fut 
la premierę k le iaire rougir. II n'entre point 
dans mon plan de suivre ce prince dans le cours 
de ses galanteries,quin'eurent d'ailleurs qa'une 
influence tres-indirecfe sur les moeurs jpubliąues^ 
jsans que celles-ci en fusseot pour cela meilleu- 
res* La galanterie ^ k cette epoque> n'eut plus 
rien de commun avec Pamour^ pas meme le de- 
sir d'une possession k laquelle on attachait beau- 
coup moins de prix qu'au scandale qui pouyait 
en rćsulter : on se seryit de ce mot amour pour 
eiprimer un caprice de la yanite , un lien fragile y 
4issu d'une soie si legere^ qu'il se rompait queł- 
quefois k 1'insu de ceux qui 1'ayaient formę. Ce 
Ubertinage de Pesprit dopną naissance k un jar- 
gon particulier^ ou les yices les plus honteux, 
les actions les plus dissoli^s, leą ayentures Ie!S 
plus scandaleuaes trony łrenł des espressions dć* 
centeS) dont la bonne aompagnie adopta Pusage* 
Gresset en a oonserye quelques traces dans sa 
comedie du Mechantj mais c^est dans les romans 
de Crebillon fils et dans les chansons de Colle 
qu'il faut en chercher la lettre et en etudier Pes- 
prit. lit merite d'un homme k la modę s'estimait 
alors y non pas meme sur le nombre des femines 
qu'il ayaiteues (pour parler le langage du tems)^ 
mais sur le nombre de cęlles qu'il ayait desbo-* 
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norees. Tout Paris a conńu Tim des corypheej? 
de cette miserable ecole, qui n^employa d^autres 
moyeDS^ qui ne fit d^autres frais pour perdre 
vingt femmes de reputation, que d*envoyer k 
quatre heures du matin sa yoiture li lenr porte* 

Ł'etablissement^ du ParC'aux'Cerfs donna 
Pidee des peiites maisons , asiłes mystćrieuz et 
consacres au plaisir , d'ou les femmes de la cour 
finirent par chassev les .courtisanes. Gelles-ci 
rentrerent dans tous leurs droits lorsqu'aprfes 
j^jme jg Pompadour , qui tenait le milien entre 
les unes et les autres, M™* Dubarry Tint si ef- 
frontement souiller le palais des rois^ 

Le rógne suiyant s^annonca par- d'heureuse& 
reformes : Pempire des courtisanes fut ddtruit k 
Yersailles ; mais son sićge ^ transfóre k Lueien— 
nesy conserya Paris dans sa dependanoe , et Vj 
maintint jusqu'k la r^yolution. Le luxe des Du^ 
łke , des Thevenin riyalisa plus d'une fois dans* 
les ietes publiques ayec la pompę royale* Les 
femmes honnetes prirent alors nn parti aiiquel 
ii serait k souhaiter qu^elles eussent plus souyent 
recours : elles se distinguerent par un exterieur 
modeste et par la simplicite de leurs yetemens. 
Les hommes les prirent au mot j ęt , comme es- 
sai des manieres anglaises qu^*ls yenaient d'a- 
dopter , les petits-maitres de la cour el de la 
yiue afficherent pour les femmes le respect le 
plus impertinent; les salons, les boudoirs fu- 
rent abandonn^s pour la tayerne^ le jeu de 
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^aume et les courses de chevaiix. Apr^s aroir 




passć Ta matinee avcc des grooms et des jockeySj 
nos elćgans couraient le soir , en ckenille , dis- 
piiter k leurs valets-de-chambre des l>onnes 
fortunes aiii guinguettes ou aiix thćatres des 
Łouleyarts. 

n serait indćcent d'associer le mot de gcdan^ 
ierie aux desordres affreux dont la rćrolotion a 
rendus temoins ou yictimes ceux ąu^elle n^a pas 
faits complices; mais , en ne prenant de ce ta- 
bleau que ce qui appartient k mon sujet, je ne 
puis m'empecher de remarquer qu'k cette epoque 
terrible les femmes ^ k Paris surtout, ont su con- 
seryer y en les ennoblissant , les plus beaux 
traits du caract&re national. On peut les divlser 
en deux classes : les yictimes et les h^roines. Les 
premi^res, dans les prisons , y donnaient l'exem- 
ple du courage et de cette philosophie prali- 
que qui fait une loi de bien employer des jours 
dont chaque instant menace la dureej les autro^, 
youees k des occupations plus nobles, et quoi- 
qae libres encore dans une situation non moins 
perilleuse, consacraient leur existence ent^ere k 
sauver , k conserver ou k d^fendre les jours d'un 
pii^ , d'un fils, d^un ami ou d^un ^poux, dont 
on les vit plus d*une fois partager volontaire-t ' 
ment Phonorable- supplice. Dans ces tems dc 
maUieurs et d^opprobre , oi la pitie s'appelait 
res^olte , oii la politesse ^tait uu crime capital , 
Purbanit^ , la grace affectueuse, les <^gards mu- 
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tuels y toutes les gualitds aimables dont se com- 
pose le caractere francais sMtaient refugi^s dans 
les prisonS) dont Tamour trouva souyent le 
moyen d'adoucir ou de dissiper l'horreiir» 

Le g thermidor arrive : a des jours de deuil 
succedent tout-k-coup des jours de fetę ; iin 
siecle d^oubli s^amasse en un moment sur des 
malheurs de la veille : on a soif de plaisir ; les 
soirees de Fhótel Thelusson , du payiłlon d'Ha- 
noyre , les bals de Richelieą^ de Frascati , ras- 
semblent tout ceux qui survivent , et dont le 
premier besoin parait etre de danser sur des 
ruines* Les victimes ont leur bal , ou ces m&mes 
femmes^ dont on admirait Fhero^sme quelque8 
'semaines aupararant^ ne se distinguent plus que 
par la bizarrerie de leur parure et ?inconceYa- 
ble Idgfcrete de leur conduite. 

Le rćtablissement du pouYoir monarchicjue 
a mis fin k ces saturnales ; et la France, ren- 
^ due k ses vieilles institutions , a recouyre j 
comme par enchantement, ses moeurs , ses usa- 
ges y et quelque chose de cette antique galante- 
rie dont on croyait la tradition perdue* J^en— 
tends bien , de tems k autre, quelques censeurs 
chagrins se plaindre que la jeunesse francciise 
ppporte aujourd^hui dans la societe des formes 
un peu cayalieres , une confiance trop Yoisine 
de la presomption; mais peut-on, sans injusti- 
ce , exjger que des jeunes gens dont Pdducation 
actuelle fait si promptement des hommesj qui , 
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pour la plupart, k yingt ans, ont le droit de 
citer leurs seryices et d^aśsocier leurs noms k 
quelques yictoires ; peut^on , dis-je , exiger que 
nos jeunes contemporains, grandis sous les dra- 
peaQx se prćsentent dans un cercie ayec cette 
elegance de manieres, cette recherche dąpoli- 
tesse et de galanterie qui nes'acquierent que dans 
le commerce habituel des femmes , et que Pon 
regarde ayec raison f eu France j comme le 
complement de Pęducation ? Cette dernifere par- 
tie de la tache des femmes est bien^douce k rem- 
plir, et ces aimables instituteurs aiment trop 
la gloire pour ne pas s^associer k celle de leurs 
eleyes. 
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tiottus, sorte tud iyitf^s tapienter. 

, HotACEy^p. II. 

La sagesse est de Tiyr« heurenz dani soa etat. 

« II cst bien singulier ( me disait , ii y a quel- 
ques jours^ im etraDger^ homme de beaucoup 
d^esprit ) qu'il y ait dans Yotie langue des mots 
auxquels on attache , dans la conversation , 
un sens tout-k-fait different de celui qu'ils ont 
dans le Dictionnaire I Comment voulez-vous 
qu'un homme qui n^est pas ne sur les bords 
de la Seiue ou de la Loire devine que ces 
phrases : C^est un homme du monde ^ qui a 
vu le monde , qui comiaii le monde , signifient ^ 
dans leur acception nouvelle : « C^est un homme 
de tel qifartier , qui n'est jamais sorti da pe- 
tit cercie oii Fusage le confine , et qui ne eon- 
nait qu'une partie de la ołasse la moins nom- 
breuse de la societe ? » L'etr^ger ayait raison j 
mais je Petonnai bien dayantage €Ui lui appre- 
nant que la plupart de ceux qui font usage de 
eette m^tonymie donnent aux mots leur yaleur 
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litterale ^ et croient en effet qa'il n'y a pas d'au- 
tre monde que celui aa milieu duąuel ils yi* 
Tent 9 et dont ils font partie. Essayez de leur 
prouYer que la socićte se compose de plusieurs 
classes , qui toutes , jusqu aux plus basses , ont . 
leurs mceurs ^ leurs usages , leur physionomie 
particuliere , dont rexamen n^est denue ni d^in- 
teret, ni d'in3tructiQii ; ils vous ecouteront avec 
un profond dedain , et pourront fort bien en 
conclure que yous n'allez pas dans le mondą, , 
II y a long - tems que je me suis mis k cet 
ćgard an-dessus de toua. les prejugćs du bon 
ton, et que, pour bien connaitre tous les babi- 
tans d'une maison, i'ai pris le parti de les ob~ 
server k tpus les ćtages« La pretention de tout 
ennoblir , d'eloigner les contrastes en ramę- 
nant tous les objets k des formes de conyen- 
tion , commence k se (me remarquer ]usque 
dans les arts et dans les lettres. On craint de 
degrader son burip , sa plume ou 3on pinceau , 
en descendanTala peibture des scines popu- 
ląires ; et abusant du principe que les arts ne 
doiyent se proposer que Fimitation d'une na- 
turę choisie , on s'expose ą retpmber dans Paf- 
feterie et dans le mauićre. Le bon go&t applau- 
dit en m^me tems aux beautćs si differentes dc 
Raphael et de Teniers , aux douleurs d^Ipki^ 
genie et aux>facćties de Petit-Jean. L'artiste qui 
ne se borne pas k peindre des arabesques doit 
^leubler son album de figures pises dans toutes 
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les conditions; et puisc[u'il en est plnsieurs dont 
ii ne peut trouver ks modeles que dans des grc- 
niers , sur les ports ou dans les c^arets y c'est 
Ib, quoi qu'on en puisse dire dans le monde^ 
cju^il doit aller esąuisser leurs portraits. J*ai sou- 
Tent entendu dire k Prerille qu'il avait pris dans 
un cabaret de la Gourtille son personnage si co- 
miąue de La Bissole* Taconet, k la meme ecole^ 
ayait si bien ćtudić les allures des savetiers, que 
k grand acteur dont je parlais k Pinstant ne le ' 
troui^ait deja plus a sa place dans un role de coT" 
donnier. Si le peintre et Tacteur ont sourent 
besoin d^aller chercher des modeles au cabaret, 
le poetę dramatique, le moralistę, le romancier 
doiyent quelquefois aller y prendre des notes. 
Ce petit preambule etait ne'cessaire pour 
excuser aux yeux des gens du monde ?aventure * 
qui me reste k raconter. Lundi dernier , j'^tais 
alld me promener au Jardin des Plantes , et j'a- 
yais fait assez lestement une course un peu 
longue pour mon age. En revenant, je m^a- 
percois que la promenadę m'a un peu fatigue; 
]'etais encore loin de chez moi; je me decide k 
prendre une voiture : on m*indique une place 
de fiacre dans la rue des Filles du Calyaire j j^y 
trouve efTectiyement les yoitures rangees sur le 
c6te gauche de la rue, et les cheyaux, aban- 
donnes k euT-mSmes , chercbant au fond du sac * 
qui leur pendait au col quelques grains d'avoine, 
reste du picotin de la journeej mais j'ai beau 
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parcourir la file de la tete ^ la queue, je ne 
Yois point de cochers* Da fond de soa ćchoppe, 
une marchande de vieux lingę s^apercoit de 
mon embarras, et me dit obligeamment j en 
m'indiqiiant de la main un cabaret de la plus 
chetive apparence : « Les cochers qiie Mon- 
» sieur cherche sont k diner chez la m^re 
» Henry. » J'entre, et, dćtermin^ sur-le- 
cbamp par la nouyeaute des obseryations qiie 
ce lieu me presente, au lieu d'un cocher, je 
demande un couvert; bien que yetu tffcs-mo- 
destement,.j*attirai 1'attention de la merę Henry, 
qui me fit rep^ter deux fois , avant de m'inviter 
a passer dans la salley ou me conduisit une 
petite filie armde d^une dnorme cuiller k pot en 
cuivre dtamć , pleine d'une eau grasse que Ton 
appelait emphatiquement du bouillon. Je trou- 
yai dans la salle, c'est-k-dire dans une enceinte 
de quatre murailles charbonnees du haut en 
bas, une douzaine de cochers de fiacre , ranges 
en file anx deux cdtd3 d^une table tris-longue 
et trcs-^etroite, k Fexiremite de laquelle je pris 
place. Apris ayoir trempe la soupe de mes 
yoisins, la petite filie, que j^entendis appeler 
Manette , yint placer deyant moi un litre de 
vin ^ un gobelet de fęr-blanc , une cuiljer dMtain 
et une fourchette de fer; les couteaux k l'usage 
des habitues de la maison etaient attachćs k la 
table par une petite chalne de laiton* En me 
geryant un repas tr^s-frugal, mais moins^mauyais 
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que je m*y etais attendu , Manelte me demanda 
<c si j'ayais apportć mon pain ; » et ma reponse 
nćgatiye parut ajouter k la haute opinion qu'elle 
ayait deja concue de moi. Le diner n^etait C[u'ua 
pretexte ; j'e'tais reste la pour voir et pour 
ecouter : je n'ai pas perdu mon tenis. Dans les 
premiers momens^ la conyersatian n'etait pas 
generale ; chacun s^entretenait ayec son yoisin : 
celui-ci se plaignait de son proprietaire ; celui-* 
lU s'applaudissait de Farrangement qu'il ayait 
fait ayec le sień ; cet autre ^ mis k la journee 9 
ne se tirait d^affaire que sur la nourriture de ses 

• chevaux ; im autre racontait toutes les petites 
ruses qu'il mettait en usage pour multiplier ses 
courses et pour augmenter ses pour-^boire^J^ 

%, liai conyersation ayec le cocher qui se trouvait 
' le plus pris de moi« G^ćtait un gros garcon de 
quarante-cinq ans 9 d^hiimeur assez joyiale. Une 
bouteille de yin que je fis yenir , et dont je lui 
yersai quelques yerres, m'attira toute sa eon— 
iiance : en moins d'un quart d'beure ii me mit 
au fait de sa yie entiere. Pappris qu'il ayait ete 
tour-a-tour cocher d^une femme entretenue 9 
de chez laquelle on Tayait renyoyś pour une 
legere indiscretionj palefrenier chez un jeune 
homme dont les creanciers ayaient saisi les 
cheyaux; courrier d'unc mai$on de banque pour 
laquelle ii ayait fait yingt-sept fois le yoyage 
de Hambourg. Fatigue de tant de courses , ii 
s'etait repose deux ans au seryice dun yieux 
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ińedecin dont ii conduisait la demh-fortune , et 
qai avait fini par aller rejoindre ses malades* 
Emportć par un mourement d^ambition, ii ayait 
pris.les renes da carrosse d'un ministre (ju^il 
ayait eu le malheur de yerser quelqiies jours 
apres sur la róute de SaiDt-Cloud.* Perdu de 
reputation dans toutes les ćcuries par ce demier 
echec , ii ayait pris le parti de se mettre sur la 
place y ou ii ^e trouyait si bien qa'il ne troque- €^^ y 
jjjj^pas sa mauy aise faouppelaDde c ontrę Faplus ^^ ^. 

belle liyree de Paris. Tous les jours n^etaient 
cepend^nt pas egalement faeureus^ mais l'un 
allait poar Pautre; et", k tout prendre^ une 
journće comme ceUe de samedi derniercoDsolait 
de beaucoup d'autres. Je desirais de connaitre 
ea dćtail cette jownće si łieurease ; uue seconde 
Łouteille de yin k ąuinze sous , ąne je fis appor- 
ter , lui donna autant d'enyie de parler que j^en 
ayais de 1'entendre. 

« Samedi ( me dit-il )y en sortant , k sept 
beures du matin y de chą^ mon bourgeois y qui 
demejire dans la rue de Bufiaut , Peiit-Gńs j 
mon ćheyal hors la main ^ detacha deux ruades* 
Bon ck! me dis-je k part moi , les aubaines 
seront bonnes aujourd'hui : ce presage-lk ne 
m'a jamais trompe« En effet, comme je tournais 
le coin de la ruę^ deux hommes, dont Pun por« 
tait sous son bras une bolte ^g,rree > m arretent , 
montent dans ma yoiture^ et m'ordonnent de 
les 4:onduir& du cótć des carri^res de Mont- 
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martre : arriyćs k la barri^re, oii se trouyeat 
dettx jeunes gens qai me font signe d'arr^ter ^ 
ceux que je conduisais descendent de yoiture ^ 
5'eloigneiit ayec les antres ; je les suis au pas : 
ils <]iuttent la grandę route ; et , du haut de 
mon sićge^ je les yois descendre dans une espece 
de rayin. A peine les ayais-je perdus de yue j 
que j^entends un bruit d'armes k feu« Quelqae$ 
minutes apr^s y un des jeunes gens que j^^iyais 
condttits accourt, me met 12 francs dans la 
main, et disparait en me recommandaut d'at' 
tendre les a^ltes. Les deux hommes que j'ayais 
rencontrćs k la barri^re, et dont Pun ćtait blessć^ 
monterent dans ma yoiture ^ et je les ramenai de 
toute la yitesse de mes cheyaus aux bains de 
Tiyoli. Cette course me yalut six franos. C^eet 
un des duełs les plus lucratifs que j^aie encore 

/f» Comme je regagnais gaiment le houleyart, 
}'accrocbai) sana le faire tout-k-fait e^pr^s, le 
cabriołet d*un auditeur , qui .Youlut me faire 
mettre en fourriere* Le oommissaire de police 
prononca en ma fayeur , et le maitre du ca- 
briołet fut oblige de me payer double le tems 
qu^il m^ayatt fait perdre. Ayant d'arriyer sur lą 
płace- je fus pris par un monsieur qu'k ses bas 
de soie et k son babit habille ( k onze heures 
du matin) je reconhus pour un candidat aa 
corps-legislatif. Je le conduisis chez tous les 
s^nateurs de la Ghaussee-d^Antin et du fau- 
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boorg Saint- Honore; ii ne fut recu nulle part^ 
et ne m^aurait paye ie tems cpie nous passames 
ęasemble qu'aux termes de Pordonnance , si ma 
montre , qui aUait justf? arec ła »ienne quand 
Dous partlmes^' n'eut ayance d^une heure quand 
nous arriyames. 

A peine arais-je dćposć mon candidat k sa 
porte , rue Froidmanteau , 'qu'une femme-de* 
chombre me fait śigne de la sniTre^ et me place 
au coiB dc la rue Saint-Thomas-du-Louvre. 
Aprós aroir examinć $'il y ayait des stores k ma 
YÓiture, elle prend mon numćro par ecrit, me 
remet une pi^ce de cinq francs, et me dit d'at-* 
tendfe iine damę (pii ne tardera pas k yenir , et 
qne je reconnaltrai k son mancbon. Cetatt une 
ł)onn« occasion pour faire dćjeuner mes cheyaux 
et peur dćjeuner moi-m^me : je tire du caisson 
de ia yoiture mon sac k ayoine ^ je fais la part a 
mes pauyres b^tes, et je donnę comme de raiśon 
la meilleute au PetiuGris en faveur du preaage. 
J'allai$ entrer au cabaret yoisin ; je yois arriyer 
la damę au taanchon , qui toufnait autóur de ma 
yoiture en souleyanl son voile pour lirę le nu— 
mA?o. <k< Cest ici , » łui dis-je en ouyrant la por- 
tierę. Elle monte en s'appuyant sur mon bras 
et en regardant autour d'elle avec inquietude ; 
je demande ou nous allons : « Aux bains Saint- 
Joseph y » me r^pondit-elle k demi-yoii. Je 
monte sur mon siege, et nous y yoilk. Avant 
de desoendre> ła dame^ sans me demander si 

3 2m 
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Pon m'a payć ma course , tire un napofóon du 
toin de son mouchoir , oh U ćtait lie , et me dit 
de prendre bien Tlte un icu ; elle ćtait pressće^ 
je le Yoyais; en consćquence, je mis beancoup 
de tems h dćnouer ma bourse de cttir; je me 
plaignis de n^ayoir ^ rendre que des gros sous ; 
la petite damę ^tait airsuppłice : j^offris d'aller 
chańgerdans uneboutigue; elleperditpatiente) 
cómme je Pespćrais, descendit de yoilure, et 
dit en sVchappant : « Gardez-ioiiU ^-^ Grand 
merci y notre bom'geoise , et qu'un autre vous 
rende tout le plaisir que yous me faites I » II 
ćtait deux hęjires ; je vais preiidre la file et 
acheyer mon dćjeuner aii haut de la rue Mont-r 
martre. En revenant k la tite dę mes chevaiłx , 
je trouye deux jeunes filles dans ma yoiture, 
qai , d^un air di^Ubćrć, me disent dę les con-« 
duire cUez Gharrier^ sm^ le bouleyart du Tem-^ 
ple : arriyees Ik , eUe m'envoient au jeu de paume 
demander M« Prosper ; celui^ci , qui jomait unet 
partie trfes-rimportante, et qui yenait ię perdre 
trois chasses de suitę, m^enyoya promener en 
termes dejoueur malheureux, et, parreflexioxi 
pourtant, me dit de pfeyenir ccs da^es qu'il 
les rejoindrait dans un moment au Jardin-Turc } 
}e les y dćposai, et cette coiprse me fuf e^coif^ 
tr^s-genćreusement payee« 

» Debout derriere ^on sićgei, et m'ep aliant 
au bas le łong du bouleyart, j'a)dditionnais sui? 
mes doigts ce que j^arais dejk gagne' j op m'dp^ 
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pelle pdrmon nom du foB<l de la boutiqiie d'an 
epicierw L^ćpicifere ^tait accouchee de la Teille^ 
ii s^ftgissait d^un bapt^me ; le fiacre qu'on avait 
fait yenir ne suffisait pas pour tous les invitćs y 
et moD camarade m^appelait k son secours ; ma 
yoiture ćtait la plus belle : j*eus Fhonneur de 
transporter k Peglise la gardę , Penfant, la nonr-r 
riee ^ le .parrain , la manraine ^ le mari et lą 
m^re de Faccouchće. Les tćinoins monterent 
daosFautre roiture. Cette course^ dont je par- 
tageai le.benefice avec mon camarade^merap^ 
porta six francs pour ma part ^ et de plus un 
yerre de cassis que Tepicier nous fit servir sur 
le bout du oomptoir. 

» I/beure du spectacłe etait artiyee : en at- 
tendant la sortie de FAmbigu-Comiąue) j^entrai 
cfaez Jun mardband de yin avec. qudques autres 
cochers de fiacre ; nous jouames notre diner ^ 
la triomphe; j'ćtais en bonheur, je gagnai mon 
ćcot ; j^ayais fait yenir deux bouteilles de yin 
dont je youlais rćgaler mes camarades : ayant 
qu'eUes fussent bues ^ un petit garcon yint m'a- 
yertir qu'un monsieur et ^une damę y sortis 4u 
spectacłe ayant la fin^ m^attendaient dans ma 
yoiture. J^y cours; une yoix dliomme, repon- 
dant d^ayance aux questions d^usage , me crie 
par la portierę : « .-i Cheure , au pas j outu 
vQudras. — J'entends , notre bourgeois. » Et 
me yoilk rou^ant yers la Madeleine. En face da 
pate des Italiens, je me sens tirer par ma redin- 
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gote ; j'aiT^te, le moiłsieur descend, me dotme 
IW icM et me charge de r0oottdaire ła dapie,.x|u'il 
laisse dans laWoitut^e, rtte de Gaiiioii , n\ą:.. • 

» Ce £at & qQe fe tenainai mes eourses e 3 
H^ćtait encore cpie dix hentres y mais ma iMorse 
Ćtait remplie, et mes cheva«x ćtaient fatigu^ 
Je retournai ehez^ moa bonrgeoiś ; cbl TisiŁaiit 
l&a Toitnre y j'y trouyai une mÓDtre d'homaie 
et une paire de gants de femine : je les dćposai 
łe leodemam k la Prćfectare de poltce ; mais ^ 
par suitę de mon bonbeujr , personńe ne les a 
rćclam^s. » 

Qiiand mon łiomme eut adbeyć son histoiie 
et bu le dernier verre de vin k ma sautć ^ ii 
me proposa de me reconduire gratis |usque chez 
moi ; et je n'y consentis qu'a coadttion qa*il ac— 
cepterait pour boire le double du prix deaui 
eourse. 
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Failes Tous des amis prompts 1^ Touf censnrer; 
Qtt*ib soient de tos ^rits les confidens sinc^ref , 
Et de tons vos defaots lef sełes adyersatres ; 
D^poailles de^aaŁ eos Parrogance d*auteiir , 
Hais saciiei de Tami distinTguer le flattenr. 
TbI tous semble appYaadir, q|iii youf raiUe et ▼<MU jóm ; 
Aiaiexqu*oii toos comeiUe » et non pas fa*on voaf louet 

BoiŁEAU , Arłpoet* , eh. I. 

J^Ai connn dans ma jeunesse nn enseigne de 
vaisseau nomme le chcvalier de Rumigny, que 
l'on citait , k-Paris, comme 1'eśpoir de la ma-> 
rine francaise : nous nous embarąuames ensem- 
ble, et y pendant six mois que nous passames k 
bord du meme yaisseau , je me fis une Qtt)upa- 
tion particnliere d'observer ce pre'tgndu pneno- 
mJne, sans pouvoir rien trouver en lui qui jus- 
tifiat lesmagnifiqties esperances dont ii etait 1'ob* 
jet. Dans les discnssions qni s'ćleyaient k table, 
ii gardait pour Pordinaire un imperturbable si- 
lence , et si par qiielques questions diiectes on 
le forcait k repondre, ii s'exprimait d une ma- 
nierę si yague et si laconique tdut k-la-fois^ 
qti on arait plutót fait de lui supposer une opi- 
nion que de deyiner la sienne. 
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Cette extrftme róserve , dont on fai^ait hon- 
fieur li sa modestie, passait aussi pour de la 
profondeur. I^endant tbut le tems de son qnait y 
ii affectait de ne parler k pprsonne , et se pro^ 
menait k grands pas sur le gaillard dWriere 
ayec Fair de mćditer profondćment sur quelque 
point de la science naiitique. Le docte cheva<* 
Her , presque toujours enferme dans sa cham- 
bre, ćtait supposć , le compas k la main^ tra- 
Tailler k comparer łć Neptune de Bouyer avec ce- 
lni de Robertson ^ YAUas cełeste d'Hevelius 
ayec celui de Flamsteed ; personne ne doutait 
qu'il ne s'occupat d'un trayail tris-important. 
Une fluxion de poitrine eniera subitement ce 
jeune homme le jour meme ou nous entrames 
dans la baie d^Antongil y k Madagascar. Des le 
lendemain de sa mort y le capitaine y suiyant Fu- 
sage^ fit dresser Finyentaire de sęfi effets et de 
ses papiers. Qu^on juge de notre surprise , en 
ouyrant son secrćtaire et ses portefeuilles, d^y 
trouyei', pour tout manuscrit, une douzaine de 
paquets de fettres de femmes y bien et dument 
etiquetes y -ayec le portrait de Fauteur en tete 
de chacun ; des liąsses. de recettes pour faire le 
cirage anglais , Fencre de la Chine y le maras- 
quin y la colle k bouche et le yin de quinquina j 
plus, deux gros registres ecrits de la main du 
cheyalier , et rempHs d^enigmes , de charades y 
de logogriphes , extraits du Mercure* Śes cama-" 
rades y honteux d'ayoir ete si long-tems sa du*- 



ET SlTCCis im SALONS. 55 

pe 9 s^empressaient de reyenir sur les Aoges 

qu'ils lui ayaient prodignćs desoayiyant, et 

moi je me promettais bien de ne jamais jurer sur 

la parole des autres , et de me mefier de ces r^ 

putations improyisees dang les salons j auxquel- 

les ii est quelquefois si difficile de trouyer m^me 

un prćtexte* Dans quelque carriere quecesoit^ 

des qu'il est questi0n de gloire , je demande 

des titres , et je zi'admets les espćrances qu'au- 

tant queUes sont fondees snr un premier succis* 

Yous pretendez k un nom dans la littćrature : 

oii sont yos ceuTres ? Dans yotre portefeuiłle ? 

le public ne tient compte que .des ouyrages im*? 

primes : combien n'en pourrais-je pas citer qui 

n^ont pu franchir ce passage difficile ! Pour ne 

parler'que des plus notables, les poćsies de Ber- 

nis 9 Pjfri Saimer de Bernard, tant yantesayant 

de paraitre, du moment ou ils ont yu le jour 

outiti degrin^lando^ comme dit M"« de Sdyi^ 

gnć j le'^poeme des Jeux de mainsj de Rulhi^ 

res, n'a joui que d'una reputation inćdlte. 

Qnelque tems ayant la reyolutłon, k defaut 
de tempie 9 on ćleyait de tous cótes des petites 
cfaapelles k la gloire , ou chaque societe nichait 
son idole et Temyrait d encens. Au nombre des 
reputations littćraites que j^ai yues se fojpmer 
par ce moyen, quelques-unes ont acqiiis une 
sorte de consistance dont on peut se rendre 
compte en remarquaBt quęceux qui en ont joui ^ 
ou qui mime en jouisśent encore 7 ont qu ^sei 
5 
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• 

d'empire sur leur amour-propre poitr rćsister k 
la Yoix de.la louange^ et ae pas rompre avec le 
public ce silence prudent dont Conrad lenr ayait 
d<Hme l'exexnple* Pasr qaelqaes elus, combieB 
eet engcmement de societe n'a-t-il pas fait de 
dnpeset de Tictimes? Que de maBUscrits IIyfćs 
k Pimpre^ion sur la foi de& ćloges qu'iłs ayaient 
recus k la lecture. et dont łe libraire ne trai- 
tera jamais qa'avcc F^icier! Que de coniź- 
dtes 9 de tragi^dies > prónćes , Tdntćes ^ applan- 
dies dans les ss^ons, k legai des chefs-d^oenyre 
de la scenę , sont venues ^ sur le theatre, mourir 
au bruit des sifflets ! 

Je serats fiiche qa^on se meprh sur ce qiie )'ai 
dit et sur ce qui me reste k dire , au point de 
crolre que je yenille ici confoodre ce que Fusage 
a de yei kaUement utik ayec ee qiie Tabus a de 
ridicnle et de dangereuz* Loin de blamer le com^ 
merce des gens de lettres ayec łes gens dn mon- 
de 9 je łe crois egałement arantageus pour le& 
nns et pour ks autres, et c^est de lenr reunion 
qtte la societe me parak tirer son pląs grand 
diarme : les premiers y portent ie sayoir et les. 
łumi^es; les antres cette politesse, cette urba- 
iiite que le meritememe a besoin d'acqnćrłf . En 
se rapprochant , les gen^ du monde deyiennent 
plns ^ciairćś , et łes gens de lettres plus aimabies*^ 
łJne łecture en prt^sence de yrais amis, de yeri^ 
tables connaisseurs qne Pón rassemble ayec Pin- 
lention de piofiter de leurs con3eil5 9 d^epier; 
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leurs iinpressions 9 de rapprocher lenrs senti- 
menS) est, pour le mćrite, je ne dis pas seule- 
ment un moyea , mais un ^arant de siicc^s. II est 
facheiix (et c'e8t sur cela que porte ma critique) 
qu'il soit si difficile de composer un areopage 
dans les yćritables intćrets de Part, dt Tauteur 
et de la justice. 

Cest du beau siede de Louis XIV que datent^ 
h Paris 9 le gout et mime la manie des lectnres. 
Depuis ce tems, on a toujours citć dans cette 
ville plusieurs maisons et quelques palais oii ce 
noble plaisir a ćte mis au nombre des plus dou- 
ces habitudes. Ce berceau des auteurs naissans a 
souvent ^t^ Pasile des auteurs pers^cutós. Tar-^ 
tuffe j en depit da premier prćsident , gui ne 
voulait pas (ju^on le joudt ^ ayait iii accueilli 
ayec enthousiasme dans la petite maison de la 
rue des Tofimelles, ayant qu'il łai f%t permis 
de parattre li rh6tel de Bourgogne. Le conni'^ 
tahle de Bourhon , k qui M"" Łespinasse ayait 
fait une si belle rśputation, la conseryerait peut- 
etre encore sMl nWait , en quelque sorte , forcź 
les portes du tb^atre, que Fautorit^ s^obstinait 
h lui fermer. L^intrigant Figara eut a lutter eon* 
tre les memes ^cueils, trouva dans la soci^t^ les 
memes ressources, la meme protection, et les 
fit mieux valoir en puBlic. 

n y a qi2elqnes annees, dans un tems oii Ton 
faisait argent de tout, les agioteurs du Parnasse 
q)€culerent sur ce gout de lectures qui yetait 



36 ŁECTUlt£Ś 

empar^ de presque toutes les classes. Ceitains. 
ćtablissemens publics eureat des lecteurs k gages 
qui Yenaient dćbiter 9 entre une lecon d'anatq-> 
mie et une sonatę de harpe, des scines de tra— 
gćdles dont le plan n^etait pas fait; des ćpisodes 
de poeinea dont le snjet n^ćtait point trouyć; des 
epłtres^ des contes et des madrigaux de toutes 
les ^meDsioDs, jusqaes et compris le distique. 
Łe ridicule a fait justice de ces lectures d^appa^ 
rat, ou Fon vit les successeurs de MM. Mariba-* 
rou, Braquet et Bricpiet, s'asseoir grayement au 
fauteuil de MM. Delille, La Harpe et Chenier. 
Je reyiens aux lectures de salons , pu l'on est re^ 
yenu, et j^examine comment les chosesi s'y pas* 
sent aujourd^hui. 

La maitresse de la maison et 1'auteur ont fait 
ensemble leur listę : un certain nombre de per- 
sonnes , que le hasard double presque toujours ^ 
sont appelćes pour ^couter et trouyer bon 1 0U7 
yrage qu'on ya leur lirę. II est neuf heures , on 
n'attend plus que M"* la duchesse de ^^^. Cha- 
cun temoigne une impatience dont Tauteur ne 
saisit pas toujours le yeritdle motif. Cest pour- 
tant Ik son quart d'heure de modestie. U faut 
yoir comme ii court ayec grace au-deyant des 
plaisanteries qu'on pourrait lui faire sur le genre 
de son ouyrage, sur la grosseur de son manns- 
crit; comme ii inyoque la critique; comme ii 
8'engage k suiyre yos conseils, dont ii a toujours 
fait tant de cas} comme ii intćresse TOtre gout 
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et TOtre amour-propre k son succis, en toa» 
preyenant que cet ou^rage esł iout^-faii dans 
votre genre ou dans vos principes / M"« la du- 
chesse irrive; la porte est defendue : les bou- 
gies 9 le yerre d'eau sucree sont placćs sur le 
gueridon; la maitresse de la maison donnę le 
sigńal, et chacun se place* Dans ce mouyement 
de chaises^ de fauteuils^ je remarąue que les 
Yieux haBitues de ces sortes de fetes, ceux qui 
en connaissent toutes les conseąuences^ s^empa- 
rent des angles du salon , et se retirent , autant 
qu'ils peuyent, derriere le lecteur, tandis que 
les noyices et les proyinciaus^ brayant un peril 
qa^ils ^orent) se portent sous le feu m^me de 
ses regards. La lecture commence^ et les plus 
agćs ne tarderont pas k s^aperceyoir du danger 
de leur position. En yain ont-ils recours k leur 
tabati^re, qu'ils ouyrent k petit bruit; en vain 
s^efforcent-ils de donner k Tassoupissement Fair 
de fa reflexion : la paupiere se fermę , la tete 
tpmbe, se rdfcye, et retombe sur la poitrine , trop 
heureux si la respiration gćnee ne trąbit pas tout 
haut Pincongruitd de leur sommeil ! Mais enfin 
ła lecture finit , les dormeiirs s^eyeillent au bruit 
des applaudissemens) et ne nianquent jamais de 
prendre part k la discussion qui s^ouyre sur cc 
qu'ils n^ont pas entendu. Ce moment est celui 
pil Pamour-propre de Pautęui- reprend son em- 
pire : tout k Fheure ii inyoquait la critique, 
maint^nant U jrepouise ]u$qu'aux conseils^ et 
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s'irrite de la moindre objection j il vous snppliait 
de prononcer franchement sur Pouvrage entier; 
il ne Yoiis permet płas d'eii censurer un seul hć« 
mistiche. II a toujonrs qQełque autoritć k citer 
en fayeur de la scenę, du yers, de rexpression 
qiii Yous a deplu : Racine , Yoltaire en offrent 
vingt exemples. Cette situation tous a paru 
froide , il fant la juger k la scenę ; cette autre y 
forcee , invraisemblable , c^est unc heureuse in- 
noyation qm doit assurer le succ^s de 1'ouyrage. 
H4tez-yous de detruire par des louanges ou- 
tr^es le mauyais effet de vos obseryations cii— 
tiqties, 3i yous ne youlez passer aux yeux de 
Fauteur et de ses amis pour un pedant insnp- 
portable , ou pour un hamme enyieux et jalous 
de tout merite. 

' II faut pourtant conyenir que Ton rencontre 
quelquefois des auteurs modestes, dociles, plus 
ayides de conseils que d^^loges; mais, par une 
fatalite* assez singulifere , ces auteurs timides 
ont presque toujours affaire k d%s auditoires 
malćyoles. Tout recemment encore, Destiyal 
m^a fourni Fóccasion de confirmer cj^tte remar« 
<{ue. Paime sa personne^ son caractere et son 
talent. U me fit inyiter, la semaine derniere^ 
It passer la sofree chez une de ses parentes, 
oii il deyait lirc une com^die qu^il destine aa 
The'atre-Francais. Je m'y reodis : la societć, 
assez nombreuse, n^Aait compos^e, en tris- 
grande partie , que de gens de lettres. Des-lors 
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)€ vis qu'il s'agissait moius d'niie constiltation 
que d'une sentence, et je commencai k craindre 
qae Taccuse ne perdk son proces; car, lersąue 
vos rivaux. ne sont pas vos amis (ce qui arr!ve 
quelquefais), ii est rare que vous trouviez en 
eax des fnges indulgens. Je faisais cette refieiLion 
en A;outant dcux membres de ce j^ry }ittćraire> 
lesquels , apres avoir felicitć tout haut leur conr 
fr^re Destival d^avoir choisi ponr snjet de sa 
piece un caractere neuf , cherchaient b se prou- 
yer mutuelłement tout bas qiie son talent ćtait 
fort an-dessons d une pareiUe entreprise. Le si- 
le nce qtie ł'on garda pendant les entr^actes ne 
futmterrompu que par qoeiqnes mots obligeans 
de la maitresse de la maison , et par un chucho- 
(ement dont le paurre lecteur paraissait fort 
embarrasse. La pićoe finie, je m^expliquai tres- 
hautement et tres-franchement sur le plaisir 
qu'elle m'avait fait, sur le beau talent dont elle 
^tait la preuve j ynais le suffrage d'un vieil ami 
est toujours un peu snspect. Destival s'empressa 
de fecueiilir des opinions plus desint^essees : 
Melcourt , vieil oracie de POp^ra-Comique , 
dćcida que Pexposition etait beaucoup trop lon- 
gue , et Youlait qu*on la mit en action. Le rocail- 
leux Melis releva des n^gligences de style , et 
disserta, en assez mauvais francais, sur les avan^ 
tages et la ńecessite de la correction. J^admirai 
dans Seryal une yiyacitć d^imagination qui le 
dispense de tous ćgards , de toute politesse : 



4ó ' LECTURES ET 8UCC&S DB SAŁ0N8. 

avant de dire son avis sur l'ouvrag'e qu^il venait' 
d^entendre , ii commenca par en refaire le plan 
4'un bout k Pautre , ce qai Pobligea d^indiąuer 
k Fauteur de nouyelles combinaisons^ et de sup- 
poser de nouyeaus caract^s. A cela prjbs^ tous 
nos aristarąues se reunirent ponr louer ayec 
exageration telle ou telle tirade , tel ou tel vers y 
sur Iesquels ii ne pouyait pais y ayóir deux ayis. 
« Applaudir plus yiyement que personne aux 
choses d^une -beautć indisputable , est un des 
secrets de Fenyie. » 

Mon pauyre ami Destiyal , tr^s-peu satisfait 
de sa leć turę , sortit conyaincu qu'il ayait iait 
une tres-mauyaise comćdie , et j'eus besoin y pour 
Pemp^cher de jeter au feu le produit de quatre 
ans de trayail , d'ćtude et de meditation , de lui 
prouyer, en les rćsumant 1'une apris Pautre , 
que les opinions qu'il yenait de recueillir ćtaient 
presque toutes contradictoires; qu^elłes se dć- 
truisaient mutuellement^ et qu'iLy ayait aussi 
par trop de naiyetć k consulter exclusiyement 
fles potiers sur la fonne et la beaute d^un yase* 
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N*» LXIII. — 3o jancfier 1 8 1 5. 
ŁE CHAPITRE DES CONSIDĆRATIONS. 



Je n'aiir«is pai de peine ii prouTer qne le retpect 
Łe» wwu* comid^ratioiu est U loorc* U plu fijcoade 
«Uś maax qni inondent U socićte. 

DUGŁOS/ Coitftti. du eomle de ***. 

JsYonclraiś bien ne pas me brouiller ayec tant 
de faiseors de poetiqiies, de dissertatioos didac- 
tiąnćs, de critiques de journatis^ qui oe jurent 
qae par ie saint nom d^Aristote ; mais je youdrais 
ponrtant qu^il me fut permis d^ayouer ąne j'ai 
ri ott pleure k la lecture ,- k la reprćsentation de 
teł ou tel ouyrage , sans encourir HndigDation 
9es iiiquisiteurs pour la saine doctrine : car 9 
enfia, j'ai Łeau faire^ j'ai beau meubler mon 
esprit de toutes les belłes choses que ces mes- 
siem's dćbitent , j'ai beau łire et relire les quatre 
Poedąues de Le Batteux j je me surprends tou- 
jours k ćprouyer des setisations ayant de m'en 
etre rendu compte y et pręt k entrer en accom- 
modement sur certaines r^gles ayec lVcriyaui 
qui m'a procurć quełque plaisir; c'est ainsi que> 
bien informć des defauts nombreux de cette mau- 
yadse comćdie du Mariage de Figaro y]e Pai yue 
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łomber qiiinze ou yingt fois pour ma part A tra- 
yers le yerbiage ) le mauyai^ goiit dont le mono^ 
logue du cinąuieme acte est infecte, j'ai cm re- 
inarquer dans cette scenę plus de calcid^ plus 
de naturel , plus de choses obseryćes ^e dans 
telle comćdie nouyelle , que dans tel roman mo- 
dernę en cinq ou six yolumes. Qu^il a quelque- 
fois d^esprit et de bon sens*, cemaraud de Barbier ! 
Je sollicite un emploi ( ditil ) ; fiwais ioutcequHl 
JkUaiŁ pour reussir ; ilfaUait un calcnlateur, ce 
Jut un danseur qui FobtinU Cet abns, presąue tou- 
jours la suitę dn chapiłredes considerations j est 
nn de ceux qui m'ont le plusfrappć dans le cours 
de ma yie ) et sur lequel j^ai rassemblć le plus 
d^exemples et d'obseryationst Destinć des Fen- 
fance k la profession des armes , toutes mes etu- 
des , tous mes esercices ayaient et^ dirigćs yers 
cet objet; mon gout ou plutót ma passion póur 
les cheyaux, mes succes li TćcoledMąuitation^ 
indiquaient en moi nne yocation toute particu- 
li&re pour Parmę de la cayalerie ; malheureuse- 
ment un ami de ma familie , major dans un rć- 
giment dMnfanterie , lequel se croyait le plus 
grand tacticien de PEurope, parcequ'il sayait 
faire l'exercice k la prussienne, d^termina mon 
p^re k me faire entrer cadet dans son corps , oh. 
fappris, comme secret du mćtier, k faire raa- 
BOBuyrer un bataillon a Pkomme d^aile , et k tirer 
cinq caups de fusil k la minutę. Je fis mes pi*e- 
mi^es armes sous le marćchal de Ricfaelieu , en 
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1756. EnrelisaBtmcHi journal, qui cUte de cette 
4fpoqu€ de ma vie y j^y trouve les notes snirantes : 
« A la suitę d'uiie brillante affaire d'avant-garde 
^ui prćceda la journee de Closter-ScheTen^ le 
roi envoya au mardchal trois croix de Saint- 
Łoiiis^ ponr etre distribuees k ceux des jeunes 
officiers da regiment de Picardie qui s'ćtaienl 
|das particnlih^ment distingues danś cette ac« 
tion; un de mes amis, le dieyalier de Constan- 
tin, €tait du nontbre^ et son nom avait d'abord 
<te porte sur cette listę honoraUe ; mais le se- 
cretaire du marćchal lui a yant fait obseryet que 
M.d^Argenson arait, dans le regiment ^unneTeu 
reste au dćpót pour cause de maladie, le gćnć* 
rai , qni sollicltait alors un regiment pour son 
fils y se yit contraint d^effacer le nom du pauyre 
cheyałier pour y snbstituer celui dn ńeyeu du 
ministre. » 

Quand je rentrai en France y une de mes tan« 
tes yenait de mourir, et m'ayait laissć par testa- 
ment un legs considerable , en me ćhargeant 
d^une fondation de cinquante messes par an 
pour le repos de son ame^ le legataire uniyersel 
plaida contrę rex4cutioii de cette clause ; je 
deyais croire le gain de mon proces infaillible ; 
Gerbier s'etait chargć de ma cause , et j'ayais 
pour moi la coutume et le droit romain : mal- 
heureusement, ni Gerbier^ ni la coutume , ni le 
droit romain n^ayaient preyu que M. le presi- 
dent de la chambre des yacations aurait une mat* 
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tresse dónt le eousin se 'trouverait predsćnieDt 
danslecas contraire; que sa cause seraitjugee 
quelqaes jours ayant la mienne, et qtie Farret 
porte en sa faveur serait iiiyoquć cOntre moi. 
Priye de mon legs y je n'en fondai pas moins les 
messeS) et je m^embarquai sur un des vaisseaux 
de Tescadre destinće k parcourir les mers. du 
Nord) sous le commandement de Thurot, qui 
passait pour une crćature du marechal de Belle- 
Isle. M* de Flobert ^ qui commandait les troupes 
de debarquement , et qui croyait avoir ą se 
plaindre du marechal , fit de son mieiłx pour 
fatre manqner Pexpćdition. Th^rot et son eon- 
seil ayaient dćcidu qu'il fallait općrer tme des- 
cente k Belfast (enlrlandej; mais Flobert, qui 
ayait demeurć deux ans k Carrick-Fergus, cheai 
une jeune yeuye anglaise dont ii ayait conseryć 
un tendre souyenir , youlut łi toute force eflTec- 
tuer le debarquement sur ce point , et celte eon- 
sideration fut cause ,' en grandę partie , des de- 
sastres de cette campagne. 

Qaelques annćes apres, pendant un assez long 
sejour que je fis k Paris, je me liai ayec plusieurs 
gens de lettres; nous nous reunissions presque 
tous les soirs chez W^^ Doublet, femme d'un 
payeur dc rentes, dont la maison etait, si je puis 
m'exprimer ainsi , Pentrepot gćneral des nou- 
yelles politiques, litt^raires et scandaleuses de 
la capitale. On ne s^y contentait pas du fait ma- 
tćriel; on youlait en connaitre les circonstances>. 
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f n demeler la cause , et presque toujours on la 
trouvait au chapitre des considirations. Je me 
rappelle avoir eDtendu lirę dans cette maison^ 
ii n'y a pas moins de quarante-cinq ans^ une 
eomedie sur ce sujet^ d'un auteur proVeiical , 
nomme Duteil : depuis, je n'ai plus entendu 
parłer ni de la piece ni de Tauteur ; mais je 
me souyiens que ^ daos un sćjour de quelques 
mois qu'il fit k Paris , on ne le laissa pas man- 
quer de materiaux pour ajouter k sa comćdie 
de ' nouyelles scenes. Entre plusieurs autres 
ouvrages que ce jeuue homme arait en porte- 
femlle, et dont ii nous fit lecture, se trou- 
yait ime tragedie ćtincelante de beautćs, et que, 
d'une commune Toix/nous juge&mes digne de 
la scenę francaise ; ii en fit lecture aux comtf- 
diens y qai n'^ jug^rent pas moins farorable-^ 
ment; mais Colardcau les avait fait próvenir 
qu'il traitait le menre sujet : sa pifece etait at- 
tendue^ et c^tte consideration ne leur permet- 
tait pas d'en recevoir une autre. Pour ne pasf 
perdre enti^rement le fruit de ses trayauKj, 
liotre autćUT denatura son plan , płaca Taction 
en Egypte , perdit quelques belles situations , 
relut son ouvrage et le fit recevoir ; mais dans 
rinteryalk de tems qui s'ećoula jusqu^au mo- 
ment oh ii fut question dę la misę en scenę de 
sa trage'die ^ M"" Clairon avait joud un role 
ćgyptien, et s'etait apercue que ce costume 
ne lui ćtait pas fayorable; en con$equence. 
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elle exigeii qae Tauteur transportat la scine 
aux Indes : nous lui conseillames de D'€n rien 
faire ; mais une autre distribution des róles etait 
impossible; de depit, ii brisa ses alezandrins^ 
cheyilla des rimes k la cesure, et, de sa tragedie^ 
fit un opera qu'il avait Piatention de confier y 
pour-la musi^ue, k uu compositeur italien de 
grandę rćputation. Le poeme fut reca avec 
acclamation ; mais ledirecteur FraiM^oeur, yenait 
d'etre parrain du dernier etafant de MoadouYille, 
et cette consideraiion^ pi^ćsentee dans toute sa 
force k Teleye de Quinault , fut cause qu'il se 
decida par compere et par commfere ; que son 
op^ra mis en musique par Mondonville , apres 
ayoir fait bailler Paris pendant quelqnes mois^ 
cćda la płacę aux fragmens que le mauvais gout 
du.tems avait mis k \m modę , et que notre poetę 
proveucal , degoutć, des les premierspas^de la 
caiTiśre . des lettres , qu^il eut honoree par ses 
talens, r^tonrna dans sa province y et fit k son 
repos le sacrifice4^ sa gloire. 

Si quelqu'un entreprend jamais de faire ai| 
livre sur.le chapitre des comidemiians ^ quellę 
inoisson d'anecdotes le champ de Thistoire ne 
lui fournirą-l— ii pas? A qaelle autre cause at- 
tribu^r les ipsialheurs des derniires annęe& du 
t^gne de Łpuis XIV , quand on yc^it ce prince 
$'ob$tiuer k malntenir Yiłleroi au conmiand^-^ 
ment de Parmee , malgre son inc^tpacitć recon- 
pue, sa pcesomption et ses reyeis? N'est-ce pdą 
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encore au chapitre des considerations qu'il faul 
inscrire le mariage de Louis Xy avec la filie 
d^un roi dćtrdnć^ a une ćpocpie oh. la France 
avait ie besoin et le pouYoir de former uue 
alliance infiniment plus ayautageuse? II est 
facheus quQ Imteret de 1'Etat ne se soit pas 
accordć ayec celui de la marquise de Prie j 
maitresse du premier ministre) qui youlait s'a5« 
surer la reconnaissauce dune reine qu'eUe ąurait 
placce sur le tróne. 

Otx sait k quelles considerations M« de Marigny 
fut redeyable de la suritendance des batimens; 
G'etaic un homme sans naissance, sans instruc-" 
tion^ saos gout..*.; mais ii ćtait frere de M™« de 
Pompadour. 

Yokaire n^ayaitpas moins de cinqua]ite-deux 
ans lorsqu'Q fut recu k l'Academie francaise ; 
k trente ii ayait fait (Bdipe^ Brutus et la ffen^ ' 
riade. On pourrait croire qu*il faUut du moins 
de bien fortes considerations pour ćloigner si 
long-tems du fauteuil acadćmique le plus beau 
genie dont s'honore Pespece humaine ; presque 
toiites ces considerations ćtaient de la naturę de 
la demierej^ qui retarda de cinq ans son ćlec-^ 
tion : ii ćtait protćge par M°'*' de Chateauroux ; 
la fayoiite , k cette epoque y ćtait mai ayec M» 
de Maurepas $ et ce minłstre , qui ayait dę 
plus une petite yeugeance k exercer contrę le$ 
pbilosophes , dont Yoltaire dtai.t regardć comme 
le chef 9 trouya plaisant d'ecarter 1^ grand 
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itomme du fauteuil y pour y placer un cardinah 
^ / z^ Cest surtout au bureau d'un journal qu*il 
"" faut aller etudier le chapitre des considerations. 
Tel łivre vient d'€tre publik ; ii est composć tout 
entier snr le plan d'un autre ouvrage justemeut 
celebrę ; le peu d^idćes neuyes qu'il renferme se 
reduisentk qiielquesparadoxes; lesprit y brille 
quelquefois9 mais toujours aux de' pens dn bon 
sens et du bon gont : on rend compte de ce livre 
dans un journal accreditć ; Pauteur de Particie 
est un homme d'honneur , plein de talent et d'ins- 
truction; nul doute que justioe ne soit faite : je 
lis 9 et, \ ma grandę surprise , au lieu d^une cri-' 
tique bien saine, bien raisounće, k laqueUe je 
devais m'attendre , je trouve un ^lege qui n'e- 
cbappe au ridicule qu'k force d'exagćration. Je 
veux connaitre le motif secret d'un jugement 
aussi etrange : Pauteur du liyre est sur les rangs 
' pour PInstitut) et le joumaliste prćroit qc^un 
}our ii pourrait bien s'y mettrę. 

PetaiS) łl y a quelques jours, chez M** Dor— 
meuil y oik se rassemble , sinon la meillenre^ da 
moins la plus brillante soci^te de Paris. On an- 
nonce M. de Saint- Alphonse. Ce nom me fait 
faire un mouvement de surprise qui n'ecbappe 
pas b la maltresse de cette maison, ayec laqaelle 
je m'eniretenais de la tragedie nourelle. « Je 
concois Yotre ćtonnement ^ me dit^elle ( en fai- 
sant une l^g^re inclination k la personne qu'on 
venait d^annoncer^ et qui se perdit au meme ins« 
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tant dans la foule ); je connais la róputation de 
cet homme j je le recois b regret y mais vous sa- 
vez bien qu'il n'y a que les ridicides, Teniim 
ou la sottise qui soient maintenant k Pąris des 
titres d^exclusion; cet homme ęst spirituel et 
mecbant : ii* ne menage ipie les gens chez les-* 
quels ii dine : yous seulez bien qu^il a son 
couvert mis chez moi. — Vos -amis mangent 
donc k PofEce ! » lui repondis- je avec beaucoup 
d'hiimeur. 

Je continuais a m'elever de toutes mes forces 
contrę ces honteuses considerations ; M"*° Dor- 
meuil se leva.pour alkr audevant d'un grand 
homme sec et chauye qui venait d'entrer daus le 
salon ) et , reyenant eusuite anpres de moi : 
« Vous allez encore me gronder, dit-elle; 
maisy en attendant, je viens de terminer une 
affaireque j'aYais \ coeur, et qui interesse notre 
ami Berville« Yous sayez qu^il s*occupe depuis 
cinq ans d^un poeme de Susanne : son ouyrage 
est au moment de paraitre j mais un auteur plus 
diligent a publie depuis trois semaines un poeme 
sur le meme sujet ; je yiens de m^assurer qu'au- 
cun Journal n'en parlerait, meme pour Tannon- 
cer^ jusqu^ ce que celui de Beryille ait ete mis 
au jour. » 

Je me rćcriai de nouyeau contrę depareilles 

menees, que je qualifiai de tous lesnoms qu'el- 

les meritent. « Tenez , mon yieil Hermite , eon- 

tinua-t-elle y prechez tant qu'il yous plaira ; jc 

3 3. 
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ne connais ni raison ni justice quand ii estcpies- 
tion de mes amis; malheurk qni se trouyesur 
leur diemin ! » 

Je ne fais qu'indiquer au]ourd'bui im sujetfe- 
cond , sur leqael je me propose de revenir^ mais 
qae je n^ćpuiserai pas : car le chapiire des consi- 
derations tient nne bien grandę place dane le 
livre de la yie* 
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Happiness ,though o/ten cressedhyytisfortune , 
is morefretjuently desiroyedhy miscondnct* 

Paioji. 

Lfe bonbeur , fuołque «sfeB sourent dctruiŁ 
par la mauvaise fortunę. Test pjus souYenŁ 
eucore par la mauYaise conduite. 

.lj^BXPRisoNNELinBŃT pour dettts est une suile 
2łćc€9saire des progres- et peut-etre des &bus de 
la* emlisation* £a France , sous les deux pre— 
nit^res caces^ et meme an commencement de la 
itnoisieme^les creanciers n'ayaieiit de prisegue 
sur les hie&s immeubłes. Łe preśident Henaut cite 
en preure Bouchard de Moutmorency , loqud 
deTftit une aomme oonaidecable k Adam, aŁbe 
c[e *Sauit-Denis. te On ne Farr^ta pas, dit PahbiS 
Sager, parce que* oe n^etait pas Pusage alors ; 
fliais on alla,' par IWdre du roi, rayager ses 
4erres }nsquik ce cpi^il eut payć. » Dans ces 
4sms tde barbarie , la loi ^'i^pait de rtdioide ce- 
łuijcpii oonlzactait.des deltes <|u'il ne pwvait pas 
|)i^r ( les bbbses ont bien ohangć 4ep1iis ! ) la 
ctsaion desbiens a laqnelle ii se voyait eon- 
iraintótait ac^rompagnće d^.mie singnł^ce cćre-^ 
5 - 3.. 
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monie. Le debiteur , gentilhomme on roturier , 
ćtait oblige de frapper trois fois sui' la terre ayec 
son derriire ( nudis clunibus ) 9 en criant : Je 
cede mes biens / Saint-Foix ajoute que Pon voit 
cncore k Padoue la pierre du błame ( lapis vi'' 
tuperii) ou s'infiigeait cette punition. Je ne serais 
pas eloignć de croire que c'est Ik Porigine d*une 
peaitence toute semblable cpie l'*on impose 9 au 
petit jeu des gages touches^ k celui qm ne peut 
payer autrement sa dette* Je ne sais pas s'il faut, 
sur la seule autoritć de 1'aateur des Essais sur 
Paris , admettre, comme prouvd, qu'anterieu- 
rement an regne de Louis~le- Jeune on pouyait 
se dispenser de payer ses dettes en se battant 
avec ses crćanciers; en pareil cas, Saint-Foix 
ćtait homme k confondre son bistoire pai?tica- 
li^re ayec celle des moeurs de nos ancetres : 
comme il payait fort mai et se battait souyent^ 
ii ćtait intćresse k faire croire que Pun pouyait 
aller pour Pautre. 

Quoi qu'il en soit, je me souyiens d^un tems 
( si yoisin de nous, que rien n^emp^che de sup- 
poser que nous y sommes encore ) oii ił etait 
du bon ton d^ay oir des dettes ; oi des crfon- 
ciers dans une antichambre ^taient plus bono- 
rables que des laquais. Ce trayers de cpiekpies 
jeunes gens de la cour aysdt insensiblemeiit 
gagne toutes les classes ; mais il ćtait reserye 
k Panglais Biel fcldd^en. faire un principe du 
droit politique9 de faire un liyre tout eiprfes 
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pour prouYer que les dettes nalionales sont une 
preuye certaine de la prosperito des Etats, et 
d^en conclure y sans contestatioD y que. FAn- 
gleterre est infiniment plus riche quela France* 
Je n^ai jamais sęnd le sel et encore moins la 
morale des plaisanteries sur les dettes. II me 
semble qiie ce sont des engagemens comme les 
autres, et qu'il n'y a pas plus d'esprit qae 
d^honneuT a y manquer. Je sais bien qae y par 
une de ces inconsćquences dontil serait facile 
de trouyer dans nos moeurs beaucoup d'autres 
esemples^ la loi condamne, sur ce point , ce 
que la societe permet; je sais que, pendant que 
les tribunaux frappent les dćbiteurs, les thća— 
tres se moquent des creanciers y et qu'on est 
conyenu y dans le monde et sur la scine y de 
rire des tours qu'on leur joue. Mais ceux-ci f 
fatigućs de courses inutiles y ennuyćs de remi- 
ses ćternelles> finissent enfin y k force de per-^ 
sĆTĆrance, par obtenir un arrśtedecompUyCpA 
le debiteur^ pour obtenir un credit nouyeau ^ 
solde au moins en partie, ayec le secours des 
usuriers. -Ges messieurs, toujours au fait des be- 
soins et des ressources des jeunes gens y connais- 
sent mieuz que personne la yaleur d^une accep- 
tation sur papier timbrć. L^etourdi . qui tombe 
entre leurs mains a beau rćpćter : 

Des billets Łant qu'on yeat; point de lettres de cbange ) 

ce n^est qu^J» ce prix qu'il obtient Targent qull 
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emprtiBte k gros ifilćrets , et qa'oii Ini comf^te 
en ćcusrogn^s. Les jours s^ecouleot, Pćcłi^Bce 
arrive, la lettre de change est protestće, la 
sentence obtenue , et d^s le leBdemain j ^> son 
retour du Boisj en entraot an cafó Tononi^-uo 
de nos elegans, sans respect ponr la mode^ est 
invitć , par sentence du tribanal de conune^rce^ 
a se reudre rue de la Clef^ pour y sejoarner 
entre quatre ninrailles jusqu^a ce qn'ttn pere 
complaisant , une inaitresse compatissante ou 
nn aini gćnereux le rende a ses douces habi- 
tudes, et lui donnę, en payant ses dettes, le 
moyen d'en contracter de nouTelles. 

II faut conrenir , cependant , qtt'il devient 
cbaque jour plus difficile, h Paris, de se faire, 
comme autrefois y un revenu de ses dettes ; les 
marchands sont inoins credules , ies otiriiers 
moins patiens , les usuriers moios nooibreitY et 
les tribunattx plus sćver6s« 

Jeu'ai jamais faitun billetde ma vie; ła setile 
vue d^un pdpier timbre me donnę le fUsson, et 
je ne me fiais pas d'idće pluseffrftyante mie celle 
d un buissier ou d'un procureur , bien cpie je 
les tienne pour les plushonn^esgensdumoiłde 
( et je prends acte decette d^laration) ; je n^ai 
donc ( revolution 'a part ) jamais en 1'occanoa 
de Yoir des prisons et des pnsonniers , ca qm 
ne m'a pas empeche de lirę ayec un yif interet 
TouTrage du philanlbrope Howards. Arriyź h 
moi) dge sans ayoir franchi le .seuił d'un gui- 
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ćhet , je me flattais de n^^tre jamais dans le cas 
de Tisiter ces tristes demeures* Je n-^arais pas 
eocore reca la lettre suiyante : 

De la prison de Sąinte-Pćlagie , le a5 janyier tStS. 

« Jt ne vous ^crirais pas, Mooaieur, si ma 
dćtention ayait iine cause dont je dusse rongir f 
UB creancier de mauvaise humeur a juge k pro* 
pas d'abuscr d^une lettre de chasge que je loi 
ayais faite de confiance y et qiie )e n^ai pas pu 
payer , pour obtenir et mettre k exeoutioii une 
contrainte par corps en yertu de laquelle je suis 
coufine , jusąuli ce qu'il plaise \k mon pere de 
faire honneur k ma signature. Je compte snr 
yotre amitić pour obtenir de lui qu'il abr&ge la 
lecon qu'il pourra bien etre tentć de me don* 
ner, et dont je yous promets de profiter comme 
si elle ayait etć plus longue; venez me yoir, je 
yous en prie« » 

EUGI^E DE MfiRSEUIŁt 

Cette lettre m^affligea plus qu^elle ne. me 
surprit* Eugehe est fils d^un de mes parens ćloi- 
gnćs ; son p&re , passionne pour Pagriculture^ 
ne quitte plus sa terre , et laisse k son fils la K-* 
b«te de \iyre k Puris ayec une pension de 5oo 
francs par mois, qu'il lui paie regulierement ^ 
mais qm ne suffit pas , comme on peut croire, k 
un jeune homme qui a la manie des cheyauz, 
et quelque autre plus dispendieuse enćore* • • • . 
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J'ai hasarde quelques rćpriinandes 9 elles ont 4t€ 
mai recaes : on m^a boude; et^ depuis six mois^ 
cette inissive est la premierę nouTcUe que j'sde 
recue de mon petit parent. Je ne balaucai pas 
Ik lui porter moi-meme ma rćponse ; je fis vemr 
lin fiacre, et dis au cocher de me conduire k 
Sainte-Pelagie. « Peut-etre que Monsieur y va 
voirquelqu un? — Oui, mon ami. Tu sais oh est 
cette ptison ? — Je le crois bien; j^ai 4x4 em- 
ployć pendant un an , et presque tous les jours^ 
par un gardę du conunerce! — Et que fait-il cc 
gardę du commerce ? ^— Not* maitre, ii conduit 
les gens en pris(on. — J'enteuds : c^est une es- 
pice d^huissier chargd des arrestations ? — Cest 

ca ; j^en ai yu de toutes les couleurs ; et si 

je Yous contais. • • • — Ce sera pour une autre 
fois, mon ami; car je suis pressć. — ^C^est dit, not' 
bourgeois j je yas yous mener bon train : yous 
avez yotre permission ? — La yoici. — Ca ne 
suffit pas; ii faut que yous alliez la changer k 
la Prefecture de Police. — Ałłons h la Prófec- 
ture. )» 

Me YoiUi en route : ma permission est en re- 
gle ; cous arriyons. Le cocher s'arr^te deyant 
un batiment dont 1'architecture s^yire • les mu- 
railles ćleyćes, les portes basses et le grand 
nombre de factionnaires annoncent suffisam- | 
ment la destination. La sentinelle m'indique9 
comme entrće principale , une porte de quatre 
pieds de haut ; je frappe : le bruit des yerrous 
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et d'ane triple serrure se fait entesdre ; on ou- 
Tre : j'eDtre, et ciiiq ou six g()ichetier$ qui bu^ 
Yaient et fumaient dans ime espece de doDJon 
me demandent, de ce ton aimable qn'on leur 
connalt , ce qii!il y a pourmon service* TeHńhe 
ma permission , et aussitót la porte se referme 
sur moi. Je trayerse plusieurs cours , et j^arriye^ 
k trayers des couloirs obsciirs dont les portes f 
toujours pląs basses , s^onyrent et se referment 
ayec fracas^ dans legrefiTe^ ou je dćpose mon 
signalement , et ou Fon me donnę Tadresse de 
mon prisonnier. Sous la conduite d^un porte* 
clef y je monte un escalier rapide , oii yiennent 
aboutir de longs corridors y aux deux cdtes des- 
cpiels sont pratiqućes de nombreuses cęlluleB 
qui donnent k ce lieu Paspect d'un cloltre im- 
mensę. ^' 

La chambre d^Eugene ćtait au troisiime ; lefi 
meublesn^en ćtaient point fastueux; mais, ayec 
un grand fónds de m^pris pour le superflu, on 
pouyait se yanter d^ayoir le nćcessaire. Le lit 
excepte , que le cpncierge .est tenu de fournir U 
prix fiie, tout le mobilier (legnel consistait en 
deux chaiseS) un poel^, une table, une cruche 
et quelques petits ustensiles) appartenait au co" 
chambrisie de mon jeune ćtourdi, « qui ayait 
trouye, nous dit-il, plus commode et surtout 
plus ćconomique , depuis yingt-un mois qu'il 
etait Ik , de se mettre dans ses meubles que de 
rester en garni. » Łes deus prisonniers dejeu-- 
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naient ail moment ou |^arnvai ; iłsresigibreiit que 
Je nke misse a tablK arec ettx; et eomiAe je lenr 
temoignai ma surprise sm^ la rediercbe d'ua 
piat qu'on nom ser^ir, Hs ^'apiprkeiit qu'iiił 
escelknt ćuisinjer^ c[iii s'etait ruind dalis smt 
ttablissement de la rue de Clćry , n^arait trouvd 
d^aiitre moyen de retablir ses affiitres: que de se 
' faife mettre ea prisoo, ou 11 exerce seitćtat ^ 
Fabri des crddits et des mauvat6es pratiques> 
sans payer ni loyer ni patente 9 et certain de 
gagner , en quelqutt& annees, asse» d^argenC pont 
aller de nouveau se ruitter aa Palais-Royah 

Nous etions encore k table, lofsqufune tres^ 
}elie damę ymt rendre Tisite au eompagaoa 
d'£tig^ne; bten qu'elle me parut plus babitude 
ai]x boudoirs qu'aux prisons, elle n^avait paa 
ł'air tres-depaysee dans celle-ci. Ce fut eUeqm 
m^iapprit ąn^une cloche cpii se faisait ^tendre 
aanoncait Theure ou les prisonniers peuT^fli 
descendre ati jardin : peut-etre la jetme damę 
avait-eUe que]que confidencek faipek so» ami| 
(ayais moi-meme k parler en paiticuikr att 
aaien : je profitat de cette circonstaDee poiir sor^ 
lir avec Itii* Nons ayions dejk faicq<tieiques tó«ir9 
dansun jardin assez spacieus, et nons tftioil^ 
eonyenus des moyeiis k empłoyer pcm tire^ 
mon jeune h^emme de pri5o<i> lbrs<pi''un petit 
fockey FiAorda et hii remit une lettpe!r..« C'^ 
tait nne inyitation k diner poiiT ce }o«ir-Ilb 
meme; je cms d'd)0£d qull &e mocp^ii de mtot 
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on qae Fon se moquait de lui ^ mais ii me mit 
au fait en pea de mots. Gelui dontil veRait d'ac« 
cepter Pinyitation ^tait ua recereur de deniers 
publics 9 qu'an arrićre de quelque loo^ooo fr» 
( dont sa fortunę en biens-fonds offrait dix fois 
la garantie) arait conduit dans ce Ueu de s&rete, 
juscpi^k ce qa'un inspjecteur du tresor ett apurć 
ses comptęs. En attendant , notre pbilosophe 
trouY ait le moyen ^ en y d^pemant ime partie 
de ses rerenus 9 de eharmer et m^me de peupler 
delicieusement sa solitude. Eogeae^ qui s^aper-* 
cnt que je u'a}oiitais pas ime foi enti^re k ses 
discoors, proposa de me prćsenter k cet Aris-» 
tippe des prison^; \e le pris an mot, et sous 
aUames faire une visite k M. N^^^. 

Iloccupait, au premier ćtage, un logement 
eompose de deux piices : des meubles du meil* 
leur gout oment ce pelit r^nit, et des drape- 
ries , jetees ayec beaucoup de grice et d^ia^esse 
autour des fenetres , dissimulent ces yilains bar-* 
reaux qui pourraieiit seułs rćveiller Pidee d'uni( 
prison. Nous Irow^mes dana la p^emifere cbam^ 
bre qiielques artistes oannus par les talens łes 
plus aimabłes , deux feimnefr obarmantes , et 
plusieurs de ces yrais amis qui ne yohs i^n* 
donnent pas, mime dąns k malheur^ quand 
Yous conseryez une bonne table. Łs dtner ( au- 
quel ]e fus inyitć ayec iRstanee et politesse ) 
est un des plus agrćabłes que je me souyienne 
d'avoir faits* Au nombre des conyiyes se trou- 
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raient des prisonniers de tres-bonne compagnie^ 
presque tous gens d'espriŁ , dont les crćdnciers 
sont probablement des sots ( ce qui doit recon— 
cilier Jbeaucoup de monde avec la sottise y Je 
suis fache que Pespace me manąue pour es-* 
quisser plusieurs caracteres origiiiaux dont j'ai 
eu le tems de saisir ąueląues traits , et panm 
łesipiels j'ai particulierement remar^ue iin dć- 
biteur, prisonnier par preyoyance^ qui yenait 
passer un lustre en prison pour s'assarer la 
{ouissance paisible de yingl mille liyres de rentę 
qae ses crćasciers y au termę de la loi, ne poujr- 
raient plus lui disputer k sa sortie* Apres łe 
diner , on fit de la musique }us({u'au moment 
ou la cloche donna aux ćtrangers le signal de 
la retraite. Nous prłmes congć de M. N^f^, 
póur łequel j^ai concu beaucoup d'estime et 
d'interet» Eugene yint me reconduire ]usqa'ąa 
guichet ) ou se renouyellent cbacpie soir les 
scenes d'adieux dont je fus temoin. La femme 
qui ćtait yenue passer la journee ayec son ma— 
ri, la maitresse qui etait yenue consacrer une 
heure k son amant , le procurenr qui ćtait yenu 
diner avec son client pour ayiser ayee lui aa 
moyen de faire capituler ses crćanciers , tout le 
monde parlait a-la-fois, et Ton n'entendait disr- 
tinctement que. ces moCs rćpetes en choeur. ^ 
demain I Je vous atiendsi f^aus r^iendrez ? 
Comptez sur moi I Tout enćcautant les demife— 
res obseryations que me fai$ait mon^ jeune bom^ 
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me > ]'obseryais un malheureus yieillard qui ye- 
nait chercłier les yingt-un sous , montant de la 
peDsion alimentaire.que son cr^aDcier est obłige 
de lui ifaire pour le retenir en prison. Ce pauyre 
ouyrier , dont Eug&iie me raconta lliistoire y 
ćtait detenu pour une somme de !i4o fr. dont 
ii ayait repondu poor un de ses amis , mainte- 
nant en ćtat de faillite. Apres ayoir yendu ses 
meubles , ii se yoyait priyć de toute autre res«- 
source par le ridicule entetement d'un ayide et 
sot crćancier, qui aimait mieux pajer pour le 
retenir en prison que de lui foumir les moyens 
de s'acquitter par son trayaiL 

Enfin les yerrous s'ouyrirent; chacun dei 
etrangers^ son signalement en main, yint se 
faire reconnaitre j les prisonniers rentrerent ; 
nous sortlmes , et les portes se fermerent ayec 
Jbruit śur eux et sur nous. 
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N*^ LXV. — 5 sepłembre 181 3. 

QUELQUES RIDICULES. 



i^i quis nwte gutertU , ęu6 rćs hatcperiiaei ? illuc .^ 
Diim vUant stuhi wtia 9 tn contrąHa currunt, 

HoRACE, iftt. a , lir. I. 

A qiioi tend ce diteonrs? lo Toici : Qiiftiid les toti 
TBolent emiter ub tr«Terf ott an d^l«at« iU tombeal 
d«ns un auŁrc* 

M.ABAME de Chat.... disait k son fils ^ qui par- 
tait pour faire son tour de l'Europe apres ayoir 
achev^ ses ćtudes : « Defiez-vous de Imcjnisi- 
tion k Madrid y de la canaille ^ Łondres , et dq 
ridicule b Paris. » Elle avait raison , prłncipa- 
lement sur le dernier point. Le ridicule y en 
France , est une tache prescpie indćlćbile ; les 
plus grandes yertus , les plus brillantes actions 
ne paryiennent pas toujours k Feffacer. Voltai- 
re 9 yhomme du monde qui s'entendatt le mieux 
k decouyrir^ k donner^ k eyiter le ridicule, a 
dit ayec autant de concision que de yeritć : 

Bidicuie une fois , on yous le croit toujours. 

Rien de plus affligeant pour la morale , mais ' 
en merae tems rien de niieux prouye dans nos 
moeurs ({ue cette assertion du lord Chesterfield :. 



QlJELQUBd HIDlCUŁEft»' 65 

A Pans wi rbiiculk esiplus tiepmndre qy?uh vice. 
Si Von chett^he yh)« eiffcus^ h e«tte dĆYiation de 
principes, on la trouye dans uoe sorte de mć-* 
^fe cbnr k lidtiHiIft ^t fiosjoursaccompagiie , 
n que r^pottsse avaiit tout le caract^e natio- 
fial. /« ctmsens ęu?óm mi hmsse ^ dkait GhaniH 
fof 1 9 iiiisiV fe suis bimi diaide h dimander raisan 
k ąid me miprisera. Gette distinction d^nneame 
ifleyee ^ la aatioa eBti^re Ta faite en plasieuiti 
eirconstances* L'aBcieD parlem€nt tftait, depim 
qviel^ue tems, Tobj^t de i a hakie piibUque ^ it 
fat exile par le roi : le parłemenft- Ma«ipeo«i lui 
SPBieGĆda ; łe ridicule l-atteignit k $& nmamiee ^ 
«t(oate ła'Fraiłoe se soidera coDtpe lui : Q«aaH^ 
marciiais 5 en le Kyram k la ridde publiąne, fit^ 
en ąuelcpies mois , ce (pi^un siecłe n^aurak p€ttt* 
6tre pas aclityttf. 

Un ministre dotit Phistoire et ła poalćrite ac* 
(^roisseat chaque jo«r la p^putotkrn ^M. de Gbe& 
aeul, ayąit poiir masime de ne poial acbuetlr^ 
tm%. emplois supćrieiiFd des bocnmes indicules 
( r^B^ai2ee mieu^ fond^ , ponf le dipe en 
passaut, que celłe du car^ftsJi Mazarki , fpii ne 
reulak; pas empl^er les gem malheureint ; car 
łe małhettr ajo«te quełquefeis h la coBsid^ra-^ 
tion , et pi^que teujoHPS le ri^całe la fatt 
perłre. ) Oto sait qiie M. de L'"'^^ n»Bqiia le 
eontrAłe-gen^al pafce qB'il c^att sfm Wb^-^ 
dicit^ en se mettant k tabłe; ce B^etait pouf- ' 
taocbt Ik qn^uB d^facit de coByeBaace? j^t ee qui 
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Tempecha ^ sous Louis XV , d*amver au miAis-- 
tire 9 auralt fort bien pu le lai fake obtenir seua 
Louis XIV* 

Le ridicule, selon Duclos, consisU h choqiur 
la modę etFopimon : cette dćfinition suffit pour 
«a faire sentir Pimportaiiee* Cłioquer ici la jmode 
et Fopinion! mieux yaut cent fois offenser les 
" lois et les moeUrs* Tous les viees sont odieux ; ii 
n^y en a qa'un de ridicule : c'est Pai^arice ^ par 
la raison qu'il ezclut toute idće de gloire : ii y 
a d'illustres scelćrats ; ii ne peut pa$ y avoir 
d'illiistres ayares. 

. C^taifis e^rits peuyent etre regardes comme 
les fi^aux du ridicule ; ils le decouyrent sous 
quelque formę qu'il se cache, et Pimmolent im- 
pitoyabkment ayec Farmę de l'ironie. Giceron y 
)k cet ćgard, paralt ayoir 6te le Voltaire de Rom^ 
ancienne^ ii excellait dans ce genre d^escrime^ 
ou Marc Antoine , son riyal d'ćloquence j He 
trouya d'autre moyen de le yaincre que de le 
faire assassiner. Un fanfaron se yantait deyani 
Cicćron d'ayoir iii blesse au yisage dąns la 
derniere bataille ou ii s'ćtait trouve : << Voilk ce 
que c'est , lui repondit Torateur romain , que 
de regarder derriire soi en fuyant. » — « Mon 
ami , disait-il k un tres-petit hommę qiii por- 
tait une longue ćpee , pourquoi yous a-t-on at- 
tache a une ^pee de cette longueur ? » Ces raots 
piquans sont tout^^k-fait dans le genre francais* 
J'ai coonu dan$ ma jeunesse un braye ofUcicr 
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^'un habit de bouracan a forcć de mettre Yipet 

k la niain quatre ou cinq fois dans sa yie^Fils 

d'un bon gentilhomme du Perche , qui n'avait 

jamais perdu de yue les tourelles de son cha- 

teau y sa garde-robe , lorsqu'iI yint k Paris pour 

y acheyer ses dtudes , se composait des de'bris 

de celle de son pere« Je le yois encore arriyant 

an collćge des Grassins , yers la fin da mois de 

noyembre , ayec un ma]heureux habit de bou<- 

racan yert-pistache , dont la formę ne nous 

^gaya pas moins que Tetoffe et la couleur. L'e- 

colier manceau n'etait pas endurant ; chaque 

jour ii donnait ou reccyait maints horions a la 

suitę des plaisanteries dont Fhabit yert-^ptstache 

deyint bientdt la source intarissable. Plusieurs 

prix remportćs dans ses classes ne lui firent pas 

-perdre le surnom de Bouracan , que ses cama^ 

rades lui ayaient donnć ^ et qui le suiyit dans 

le regiment ou ii entra en sortant du college. 

L^humeur que lui donnait ce sobriquetćtait telle 

quMl ne pouyait plus entendre prononcer ce 

mot sans le prendre pour une injure et sans en 

demander raison : les affaires qu'il se fit ne ser« 

yirent qu^ donner plus d'importance et d'ćclat 

\ un ridicule dont Finfluence se fit sentir dans 

tout le cours de sa vie. 

Je racontais 9 ii y a quelques jours , cette anec- 
dote \ M. de Yalliere, mon yoisin de campagne, 
qui yient se fixer \ Paris avec une fortunę con- 
sidćrable et qui me consultait sur les moyeos 
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d y rćossir* Je resumni mes conseils dans ce peu 
de mots : « A Tepoąue actuelle , ponr rćussir 
promptement dans cc pays , faites votre conr 
ffux femmes de ąuarante ans , ćcautez les yieil- 
łards de ąuatre-yiogts , et ne donnez point de 
prise an ridicule. » Sur ce dernier articłe , mon 
jenne Yoisin me soutenait , arec plns de bon 
^ns que de connaissance du monde, « qn'on 
iPa de rtdicules gue Geux qu'on accepte : qn'a« 
Tcc un pCti d*esprit on peut les ^riter ; qu'on 
les transforme en qualit^s krec de Pargent j el 
qu'on les repousse avec du courage. » Les exem— 
pies persnaident mienx et plus vite que les rai- 
sonnemens; nons ćtions Fun et 1'autre inTitćs 
k diner cbez M"« de Morville , on je comptais 
bien trouyer Poccasion d^appuyer ma th^orie 
de toute la force de rexperience» 

La baronne, avec nne grandę fortunę et queł* 
ques titres litt^raires , s'est crue appelće k faire 
reyiyrc la socićtć des b^tes dt M"** dc Tencin , 
et dumoins, au choix qu*elle a fait, ne peut-on 
pas Itti contester la justesse de cette denomina- 
tion. CeHe damę a fonde un diner d'artistes9 
de littćrateurs, de savans emerites; leur esac* 
titude k 8^ rendre fait du moins Pćloge de letir 
sobrićte* Dans celte maison y Postentation et 
Payariec se liyrcnt un combat perp^tuel. On y 
fait trop d'esprit et pas assez de feu ; on y court 
aprćs les bons mots , et Pon y boit de tr^s-mau- 
T»is yios« Rien de plus amusant k obserrer que 
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ees trois graiids laquaift galonoes sur toutes les 
contares, ce valet-de-chambre, ce chasseur, 
ce inaltre-J'h6tel en babtt habill^, autour cl'uire 
table cauverte d'uii brillant surtont , niais ou Ton 
scrt, ponr tousmets, k de noTnbreux convives, 
iirte ćpanie de monton, un civet de lapin de 
cłapier^ et deux 011 trois plats de Ićgnmes. Ce 
mćlange de \me et de parcitnonie constitue nn 
v<ritablc ridicnle, et tont Fesprit de M"« de 
Morville (car elle en a beanconp) n^ pas suffi 
ponr Ten garąntir •: nn coup-d^oeil de M. de 
YalUere, qui se trouyait placd 'a table k quelque 
distance de mor, m'ayertit qu^il avait d^k fait 
la m^me obseryation. 

J'avais remnrque k Pantre bont de la tablę 
un certain M. Desfosses ^ sur lequel je oomp- 
tais beanconp ponr donner k mon proTincial 
la prenvc que la fortunę la plus considćrable ne 
met pas k Pabri du ridicule. Cet e'pais Crźsns est, 
sans auciine espece de comparaison , lliomme 
le plus ćtianger aux conrenances et le plus 
malhenreus en a-propos ; il ne lui itml encore 
echappe aucune impertinence j mais j^espcraia 
toujours, car il n'avait encore rien dit. Vers la 
fin du diner, M™« de Moryille cherchait k 
rendre la conyersation generale, et k inter- 
rompre un fatigant monologue du cheyalier 
d^Arcis , en donnant Pei^niple de ne pas Pć- 
couter. On fsat taire les grands parlenrs en nc 
les e'eoutant pas , comme un violon arrete 1» 
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danseurs en cessant de jouer. On yint k parler 
de Pesprit, de ses avantages, de ses inconve- 
nienS) et plusieurs conyiyes en fireut un eloge 
tout-a-fait de'sinteress<S. Mons Pesfossćs ne 
perdit pas une si belle occasion de faire briller 
le sień, et) sans se douter de la modestie dont ii 
faisait preuye en sontenant une pareille thise, 
ii se mit k dćclamer contrę Pesprit en presence 
de gens dont la plnpart ne pouyaient pas ayoir 
d'autres |N'etentions : ii soutint qu'il est pres- 
que impossible quece don du Ciel s*allie ayec un 
bon cceur ; qu'il est la source de tous les yices 
qui inondent la societe, de tous les maux poli- 
tiques*qui affligent les Etats ; enfin, que Pesprit 
a tout perdu en France. « Ah ! Monsieur, s'il est 
ainsi y lui repondit M™« de C*^''^, que ne sau- 
yez- yous la cbose publique ! » L'ćclat de rirc 
'genćral qu'excita cette saillie, loin de decon-* 
certer un athlete qui combattait sur son terrain, 
lui donna le courage de mettre en ćyidence les 
ridicules dont ii est abondamment pouryu. 

En sortant de table, M. de Yallićre se rap- 
procha de moi, et nous nous communiquames 
mutuellement nos obseryations* Le hasai:d Pa- 
yait placć k table aupres d^un homme qui Pay ait 
ennuye le plus spirituellement du monde; ii 
in^en demandait la raison : « Yous etiez, lui 
dis-je, k cole d^unbel esprit, aupres de qiu 
Mariyaus n'est rien en fait de jargon et de sub- 
tiliteisj on Pasurnommć le Matanasius du sen- 
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timeńt : c'est un homme qui passe ses idees au 
]aminoir, si j^ose m'exprimer ainsi, et qui d^- 
vidc en yiagt pages une pensie qui pourrrait 
ś^esprimer en queIquesmots« Cet academicien de 
proyince a le ridicule de Pobseryatron j ii ne 
regarde pas les objets ayec des lunettes, mais 
svec tm microscope : aussi la jeune et jolie com- 
tesse de *^^, qu'il regardait un jour avec beau- 
conp d'attention, lui dit-elle en riant : « J^ 
parie, Monsieur, que yous yoyez des ćcailles 
sur ma peau. » 

» Je pourrais y continuai-je , vous montrer ici 
des modiles de presque tous les genres de ridi- 
cules ; mais je me contente de vous en indiquer 
ąue^ues-^uns, et je yous laisse le soin d en faire 
Tapplication* Ayec un peu d^attention, yous re- 
marquerez bientot une petite damę qui a le ri- 
dicule de s'occuper d'elle exclusiyement, et de 
ne pas concevoir qu'on puisse s entretenir d^au- 
tre chose que de sa personne y de ses talens y de 
ses chagrins et de ses plaisirs. 

» Un ridicule plus intolerable, puisqu'il n est 
rachetć par aucun agrement, est celui de ce 
ci-deifont jeune homme que yous trouyerez ici^ 
par la raison qu'on le trouye partout. Ce ye- 
teran de la fatuite ya de boudoir en boudoir 
promener d msipides hommages que plusieurs 
jeunes femmes ecoutent encore par respect pour 
la me'moire de leurs grand^mferes y qui les ont 
jadis accueillis* Si yous youlez ayoir une idće 
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du róle le plus ridicule qu^un honraie^ ap?c:s 
cinquaQte ans , puisse jouer aupr^ des femmes 9 
Tous Pobserverez folatrant autour d'elles ayeG 
toute la grace d'uBe chenille ani se traine sur 
des roses y et vous ćcguterez toutes les vieUles 
impertmences qu'il debite k ces dames en pas*- 
sant ses doigts daiis les cheveux d'^aipriuat <pix 
c<Hivreiit sa tete chauye. Au ridicule d'uoe ga- 
lanterie surąnnće , yous ne tarderez pas k voitf 
aperceyoir qu'il joint celui de la mechanoete sans 
esprit; yous Fentendrez dćnigrer tous les talenS| 
coatester tous les succis, affaiblir tous les ćłogeS| 
et reBćherir sur toutes les critiques««. «' CcHumą 
)e parlais , on annonca M« d'£pilly ; mon voir 
sin le reconnut au premier coup^d'cBłl pour cer 
lni dont je Y^enais ^e lui esquisser le portrait. 



V 
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LES RESTAtJRATEURS. 



Jfullos hu mailem ludos tpectaste,i»»»» 
HoRA.CE > tat. 8 , liy. U. 

Je ne connaii pai de comćclie ąai Ttille 
un tal repM, 

«1b me souYiem qtte cUuds ma premierę jeiinesse 
|e ^nais assezindnluellement a la Croix deMdiCp 
dans la rue des Boucheries y chez cm de ces trair 
teurs-rdtisseurs qiii tenaient alors ce qu'oii ap«- 
pelait tmpn^rement une table dlióte (puis^iie 
Plidle ne mangeait potat k cette tebłe). La Croiss 
de Hibdte n'etait pas oitće pa&r la magnificenoe 
de ses sałoss^ poar la profusion de la yaksellc 
plate, pour la grace et Pelćganoe de la damę 
cbioomptoii*; mais on y faisiat) k bonmarchć, 
iiae chere saine et abondante. TiH>is lables de 
Jrós de nęyer , recouvettes d^une nappe en tolfe 
d'Aleii^n formaient un fer k ckeyal daus una 
yaatę sałle dont la youte en o^yes siipportąi^ 
«a lieu de lustres de Thomire on de ilavriO) A&sfi 
emNmes lampes en cmyre )aane, dont W ti^ois 
becs ćdairaient) pour ain^dire, ceuicąui \^ 
.naięnt s^mper dans c^te majaon (car on so^j^ait 
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alors). De midi a trois beures y la salle ne dejsem- 
plissait pas, et Fon y trouvait, pour Tordinaire, 
assez bonoe compagnie* Le Yieux Boindin , OĄ^ec 
sonfausset aigre^ yenait y dispater contrę Mar- 
montel, enfayeur de J. B. Rousseau, et sortait 
de Ik pour aller precher Fathćisme dans un coin 
du cafe Procope. Piron et Crebillon fils s'y don- 
naient rendez-yous tous les samedis, et y fai- 
saient assaut de plaisauteries et d'ćpigrammes; 
Saint-f oix etait de la partie , quand par basard 
ii n^ayait pas recu quelque coup d'epće dans la 
semaine : enfin , Patu et Portellaure s'y etaient 
lićs d'une amitić tr^s-ćtroite, et formaient Ik, 
trois ^ois par semaine, le noyau des habitues 
du parterre de la Comćdie-Francaise , compos^^ 
k cette ćpoque tout di£feremment de ce qu'il est 
«ujourd'hui. Un bon diner, dans un tems oh, la 
science gastronomique ćtait encore au berceau, 
ne supposait gu^re quą de bons yins et d^aima- 
bies conyiyes. Les uns et les autres se trouyaient 
h la Croix de Maltę. On y ćtait stryi, je ne l'ai 
point oublie, par une belle filie boUrguignonne, 
nommće Catherine j je n'ai yu de ma yie un 
exemple aussi eitraordinaire d^actiyitć, deme- 
moire et de prćsence d'esprit : elle trouyait le 
moyen de seryir et de contenter k-la-fois trente 
personnes differentes de yolonte, de gout et 
d^humeur; aussi M. Mercier, qui a eu ses mo- 
mens lucides, disait^il, quelqttes annćes apres, 
qu'il n^ayait connu en France que deux tetes 
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fortement organisees : la seryante de la rue des 
Boucheries et M. TurgoU 

On n'arrive k la perfection en tout genre 
qu'a force d'essais et de tatonnemens. Ver&Pan- 
nee 1772, aux tables d^hótes reguliires, ser- 
vies k des heureś fises^ succed^rent, chez 
differens traiteurs ^ des tables de douze et de * 
six coaverts, qai se renouyelaient autant de 
fois qu'il setrpuyait un nombre suffisant de 
convives« Uhótel d' Yark ^ rue Jacob, ou l'on 
payait cent sous par tete , etait le rendez*vous 
des personnes les plus opulentes ; yenait ehsuite 
Vh6tel Bourbon , rue Croix-des^Petitś-Chanips j 
les^ negociaBS s^j rassembłaient de jprćference^ 
et le prix etait de moitić moindre qu^ l'hótel 
d'York. On dinait au m^me prix k Phótel du 
Nom de Jesus j dans le cloitre Saint -Jacques- 
de PHópital : cet hotel, partie ulierement re- 
nomme pour le poisson^ ne suffisait pas h la 
foale des consommateurs qui s'y portaient les 
jours maigres et pendant toute la duree du ca- 
reme, 

Ce fut b la fin de Pannee 1774 qne s'etabłi- 
rent les prelooiiers resłaurateurs. Je suis flche de 
ne pouYoir rappeler k ła memoire des modernes 
gastronomes le nom du fondateur des diners a 
la carte ; je me souyiens neanmoins que les ba- 
ses de cette grandę institution furent posees 
dans la rue des Precheurs, et qu'on lisait sur 

5 4.' 
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Penseigne dc ce pfcrc du restaurant celte ins- 
oription en latin de cuisme : 

O vos qui stomacho lahoratis , Mcurriu ; 
Et ego vos restaurabo. 

Sous Louis Xiy , les gens de €fm\iti dlnaient 
assez sooTent au cabaret : dans lapremiore moi- 
tie da das-huttiime si^Ie^ les geas de łettres 
mirent en TogQ€ les diners chez Ib tnUteur; óe* 
puis lor»9 o'est chetle reMaurateur cpie dinent 
les. hommes de tontes les classes qni n^ont point 
de moisoii montee. Si Ton y troure qaełt{iie'- 
fgis manraise compagnie^ c^eart du moms dans 
de beaHX appartemens } n^en pent-on pas dire an- 
tant de (|uełqnes salons dorćs qui ne sont pas 
toitt-b-fait pnblics ? 

Ła Tie d» restaarateur est euBoyenscr ponr 
qRt s'en fak un besoin; elle n'est pas sans agrć- 
nient ponr celni qai n'ea a pas r&abńnde : Pai- 
sance qił'on y troirre ^ksse de Pdtiqiiette des 
inyitatiens ^ et lę dtner (fOk^ort fdit ebes łe res- 
taurateur n'est jamais perdu ponii^ un obserr»* 
teur attentif. Allez-yous A la GaU&iB on au Ca^ 
dran^Bbw : lea garcons y #tonnds du rous rmt 
arriyer senl y rons demanderont d^abord si toi» 
att^Jez qaełqu'iln« Sur TOtre rtfponse n^gatiTe^ 
Pun d^eux Youa indiquera , sans rous y condui* 
re y une salle de cent eou<Terts , oh vous trouv6* 
irea deus ou trois personnes* Yous y seraz mai 
chauffe, mai ćclaire^ mai serri; croyez-moi ^ 
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demandez un cahineU Quelle actiyitć ! toiites les 
sonnettes sont en mouvement; les garconspar*. 
conrent lefi corridors yingt fois dans uite mina- 
te j chiarg^s des mets les plus ffeeherches , des 
yins les plus ex€|iiis ; mais ce qiii n^est pas sur 
la carte e&t eńcore ce qu'on paie le plus cher. 
A la seule inspection de ces petits appartemens^'' 
on dcvine qu^il n'est pas d usage d^aller diner 
seul chez les restaurateurs des bouleyarts dii 
Tempie. 

S'agit-il d^un diner d^etrangers ou de pro- 
vinciaux a qui Pon yeut don ner unc haute id^e 
de la capitaie, dont on se croit obligć de leur 
faire fes faonileurs, c^est auxTuileries chez Ve- 
ry 9 qu*il faut les conduire. Comme on jonit de 
leur ćtonnement a la Tue de^ brillans salons ou 
touj semble arrang^ pour le plaisir des yeux f 
Ces tables de granit, ces candelabres en bronze 
dorć, ces vases dc fleurs qne multiplient en les 
r^flecbissant les panneaux de glace dom lesinurs 
sont couYcrts, commencent un enchantement 
qQe Tart du cuisinier soptient pendant tout le 
repas> mats (jue detruh, pour Fordinaire, le 
moment ou Fon apportc la carte payante.^ 

Vcut-on se fatre une idee dc la manierę dont 
yivcnt , a Pąiris , arec moins de douze ccntsr 
francs par an , cctte foule de rentiers modes— 

^ On e»t qtt<!lquef4>is oUige de se terrir cfune locuŁuuft 
iMrbare ^od eUe ert coniRcree par Vusafe» 

5 4., 



y6 ŁES REST AUR ATEURS, 

tes; de jeunes etudians dans Tart des Galiens^ 
des Beaum^, des Alciat : cest chez un restaura^ 
teur de la rue de la Harpe ou de la place Saint* 
Michel qu'il faut se rendre ayant cing beures« 
Yous ne trouyerez sur la carte ni poiages a la 
Cameraniy rkvsupręmes au couUs de perdi'eaux , 

. ni haris a 1'indienne ; mais une saupe abon-f 
dante , toutes les combinaisous possibles d^ 
l^euf rotij bouilli, fricasse ; Tipepuisable ha-r 
ricot de mouton , et Peternel fricandęau. Łą 
Bourgogne y le Medoc n^ont jamais yerse le pro- 
duit de leurs riches yendanges dans le^ caves 
des restaurateurs du Pays Latin 3 mais , ąn re-r 
Yanehe , la Brie et POrleanais y font pleuYoir 
lesflots d'un petit yin leger dontla san te et la rai-^ 
son n^ont jamais k se plaindre ; k tout pr^ndre, 
ii y a beaucoup moins de diSerence entre la 
qualite des mets et des yius^ chez le plns cele- 
brę ou ohe? le plus modeste restaurateur , ąu-en-? 
tre los pris po^tćs sur la carte de l'iin et de 

<rautre^ 

Les salles des diffe'rens restaurateurs ^ dońt 
j'ai parle jusqu'ici , frćquei)teęs chacune par une 
classe particuli^re de la societe, n'offrent J)ar 
cela meme que des obseryations partielles j pour 
en faire de gdnćrales , c^est au Paląis-Royal, et; 
particulieremęnt chez lęs Freres Procen^auxy 
que je yais de tenis en tems braquer en dtnant 
ma lunette. II n^est point d'etr.anger, de femme 
galante ^ pas meme de Bourgeois de la Place<", 



LISS AESTAlTRATETTtlS. 77 - 

Royale, qui ne connaisse ces trois enfans de la 
Durance, arrive's k Paris sans autrc ressource que 
le secret' de brandades de morue , dont ils ont 
fini par rcndre tributaire toute 1'Europe civili- 
s^e , de Pembouchure du Tage aux bords de la 
Newa. II est plus d'un etranger, plus d*un Pari- 
sien meme, qui serait plus embarrasse de dire k 
<juel ordre d^architecture appartient la colonnade 
du Louvre y que de ddcrire , dans les moiudres di- 
tails , les salons des Freres Provencaux. Quoi qu^ 
en soit , c^est Ik que Ton peut k loisir observer 
laphysionomie mobile de cette grandę capitale, 
et qu'avec un pen d^attention , une oreille fine et 
quelques jours d^assiduite, on pai*vient k se met- 
tre au fait des anecdotes du jour , des aventures 
galantes de la bonne compagnie, des querelles V' 
de coulisses, du tarif de la roulette et des mou«* 
Temeńs de la Bourse. Łe pauyre assis depuis 
quinze ans sur la premierę marche de Pescalier 
de cette maison , iridique k tout yenant le che- 
min des salons ou ii n'est jamais entre; une re*- 
marque que j'ai faite, et dont je n^ai pas encore 
cherchć k me rendre ćompte , c'est que ce men- 
diant ne recoit de secours que de ceux qui mon- 
tent, et presque jamais de ceux qui descendent; 
ce qui semble prouyer que les hommes , con- 
trę Phabitude des autres animaux camassiers^ 
sont moins gićnćreus quand ils sont repus que 
lorsqu'ils sont a jeun. Sur le repos de Pescalier^ 
Yous rencontrez les ayant-postes des ecaill^resy 
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qui vou5 offrent) d'un ton qui leur est toiit par- 
ticulier, les coąuillages de Cancałe et d'£tretat. 
En trarersaut le premier corridor y yoiis pou- 
vez jeter un oaap-d'tsil sur la cuisine y ou yiogt 
marmitoiis, haletantde&tigue, s^agitem, la cias- 
ierole en BLain , dans tm tourbilloii de fumće , 
et semblent se multiplier pour repondre aux de- 
maiideB r&tćr^es des garcons. L'homme qui con- 
nalt la carte du pays ii'entre jamais dans le pre- 
iaier salon a droite , oh s'arr^tent les provinciaiix , 
€t qae les premiers garcons font sca^yir par lenrs 
doubles; ii laisse k &a gauche un second salon 
d'un aspect assez Iriste, traverse le troisieme, 
qui n'est gubre qu'un endroit de passage , et par- 
Yient enfin dans le sanctuaire de ce tempie ^u^r^^tf^ 
\fM ' Je Hi'7 troHYais un jour de la semaine der- 
niere : assis pr^s de la cheminće, les pieds sur 
' les chenets ^ apris m'kre bien orieutć , j e fis met- 
tre mon oouyert k la table qui me parut la mieuK 
placce eC la plus commode pour un honane qui 
aime k sairoir oe <pii se dit et ce qiu ae passe au- 
tonr de lui. 

La scenę est disposee de la manile sniraitte : 
j'ai a ma droite uiie tał^ de quatre .militaires , 
dont Fun arriVe d'Espagne et les trois autres 
de la Gratnde-Armee ; ils mangient peu^ boiyent 
beaucóap , rient aux ćdats , et jouissent bien fran- 
chemcut dn plaisir de se retrouyer ensemble. 
A ma gauobe^ dans Tangle d^une crois^e , j'aper- 
cois ttse jeune femme d^une figurę charmante 
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( nous saurons bientót par quel motif elle cher- 
clie k derober ses traits k Tombre d'une yaste 
capote qa'elle abaisse k tous momens sur sęs 
yeux ) ; en face d'elle est im- jeune homme pas-^ 
sablement ridicułe ^ qui fait tout son possible pour 
trahir Pincoguito que sa damę paralt avoir in- 
ter^t k coBsenrer. Je ne sais pas encore bi^ 
posuiyemeiu; quelles sont les personnes dont la 
table est derriere la mieirne ; mais les mats d*a- 
puremenł de compie de Pan 5 ^ de debet , de gmt" 
tance ^nak qui reyleaneat sans cesse dans leur 
ponyersation , me mettent du laoias sur la yoie * 
Tout yis-k«yis de moi se troHveBt trois kommes 
de moyen age, auxquel$ je ne suppose pas d'etat 
Łien decide : si mon premier coup-d^ceil ne me 
trompe pas^ ils appartieonent k cette classe de 
gens qul n'ont d^autres reyenns que leurs dettea^ 
d^autre recommandation qne kur impudeiic«, 
et d'autre ressource que leur industrie. A h meme 
tabie qu'enx9 ^^^^ ^^^ cependant au m^mfi 60»t^ 
je remarqiie deux joueurs dn N^ 73^ qni niettent 
a profit le gain dn jour pour fie refaire de la 
dietę que leur a sans doute imposee la pertę de 
la yeiUe* Bień etabli au centrę de mes O0«mu-r 
sications, Pceil et PoreHle aux agnets, jte 
rangę, tout en mangeant łe potage ŁiafuUi 
et le qmart de cbapon au riz ( dont se cMU^itise^ 
raitmon diner ^ si, par l'effet d'une yanitepnterile^ 
je ne me croyais pas obligć de demander denx 
plats de plus, auxquels je ne touche jamais pour 
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donner uneplushaute idee de moi au garcon qai me 
sert) jjem^arrange, dis-je^pournerieu perdrede 
ce qui se dit autour de moi , persuade , comme Fi- 
garo y qu'il n^y a rien de mieiix^ pour bien en- 
teiidre , que de bien ^couter. 

La conyersation de dos militaires roulait sur 

fjuelqaes ayentures de quartier~gćueral ; ii etait 

aise de voir qu'ils comptaient plus de yictoires 

que de bonnes fortunes : car ils s'exprimaieiit 

sur les affaires les plus brillantes oii ils sMtaient 

troures arec Tindiffćreuce de gens accoutumćs 

k yaincre , et ne tarissaient pas sur leurs conque- 

tes galantes. Ł'un d'eux parlait ayec enthou- 

siasme de la yeuye d'uD garde-magasin qu^il 

ayait connue k Grodno, et Tautre s'extasiait sur 

les charmes de la femme de Palcade de Lerida^ 

qui paraissait Tayoir traite plus en allie qu'ea 

yainqueur. Le yin de Pomard dchauffait Pentre- 

tien , et ii n^esi; pas aise de preyoir oii se fus- 

sent arretćes les confidences que ces compagnons 

d^armes ^taient en train de se faire , si Parriye'e 

d'un nouyeau conyiye qui yint s^asseoir k leur 

table n^eut fait prendre un ton plus serieux a la 

conyersation : on parła de promotions , de chan- 

gement d^armes j on passa en reyue les officiers 

de plusieurs r^gimens ; on disputa sur le merite 

d'un commandant de depót , sur les abus qui se 

glissent dans les conseiłs d^administration : ces 

objets ne sont plus de ma competencej je diri- 

geai ailleurs mon attention. « Garcon..,,. ce 
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yin est detestable ; je yous ai demande du CloS'- 
VougeoU — Je vous assufe , Monsieur , qu'il n'y 
en a pas de meiłleur a Paris. -» Yous yerrez 
que ce dróle-lk s^ connait mieux que moi? — 
Parlez donc plus bas, tout le monde nous regar- 
de; en yerite, mon cher Gustaye , je me repens 
bien de Timprudence ąne yous m^ayez faif com- 
mettfe. — Eh! quelle imprudence, Madame? 
— Comment! ayec les menagemens que j'ai k 
garder^ me montrer ayec yons dans un salon de 
restaurateur! S*i7 yenait k le sayoir ?••.••••••• ( J'ai 

ete long-tems \ deyiner k qui pouyait se rappor- 
ter ce pronom personnel; et ^ comme je n'ai pas 
encore la certitude d^ayoir rencontrź juste , j^a- 
bandonne cette questioQ \ la sagacite de mes lec- 
teurs. ) — Comment youłez-yous qu'on yous 
reconnaisse , enterree comme yous Petes sous un 
grand chapeau qui ne yous embellit pas , je yous 
en preyiens ? -^ Je concois que ¥Otre yanite s'ac- 
commoderait mienx de me yoir ici k figurę de- 
couyerte, au risque d*ei)te)idre dire demain au 
cafe Tortoni : Sasfez-yous que GustUi^e etaii hier 

en partie fine twec ? — Allons, yous allez 

prendre de fhumeur? — On en aurait k moins : 
.nous pouyons disposer , par hasard, de quelques 
heures pendan| son abseuce; je yous laisse le 
soin d'arra];iger notre soiree^ et yous ne trouyes^ 
rien de mieux'que de m'emmener diner chez un 
restaurateur j au milieu de deux cents person** 
nes ! Je yous ai charg^ de louer uueloge k Fey- 
5 4... 
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deau; maiS) poor plus de mystire^ tors śtes 

homme k me conduire au balcoD i car, dieu iHier- 

ci....— • y> La datae continnait k parier, mais eR 

baisiaRt toRJours la voix« Ii y aurait eu de Pin«- 

dłscrćtłon k T^outer pkis loRg^teniB; et d^ail^ 

lenrsy 'ąRdfues laots d'RRe canyersalioR tr^s- 

aRim^e entre les trots hommes <{Ri se trouyaient 

Yis*k*vis de Rioi , m^ayaieiit dejk fait pencher 

Toreilłe de leut ci6t^. « Yous aurez beaa dire , 

M^^* Mars ne peut pas cmnaier ńtwL empłois. — 

Poiirquoi pas , si le p«bltc^ (jui i'adore Aasas les 

ingśmdtes ^ dćsire -anasi la ▼ oir dans ies eot/uet- 

tes? -^ A ła place de IP^ fimiiie, j'exłgerais 

qR'ell< jouat S^* Eyrard du neux CeUbaUdre, 

la Tante du Phiios&phe nms le sapoir, et M"** 

de NosaR de la Mirt itślause. — Dąbord, on 

pounrak tors r^pcmdre que ces trois rółes ^ mar- 

qRĆs płiB particufórement do soRyesir desesp^ 

Tsoi, de M^^ doDtat^ R^i^partieRReiit pas k Tem- 

ploi dea cocjoettes; que M^^ Mars poRrratt, par 

coR8Ćf{iieHt, refiiser de les jouer; mars^ t^ffa 

sopposant qu'«lle s^eR chargeat, ii est probabłe 

jq[u'cl]e j pinłtFait moms deplacć^ qtie IF^ Xe- 

yerd ne le serait dam les róies de Victonfi« , de 

ła Papille, de Betty, et «Rtres sesoMd^es. -^ 

iiu« JSmiłie 7 poar olłe le nouyeau F^glement y 

tnm mag d^ezereice et de srco^ ^ ^ ła fairenr 

.qiie oertaiR fcnimałiste acoorde k sa riyiAe. •— 

'4i^^^ Mars a pow elle 1'eDgagemeiit eontrąctćpar 

W^* Iieiperd avei; la com^die^ rr tal^t phis an-. 
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eieimemeBt en possession de płaire au public; 
en lin mot des droits tełlement incontestables > 
que son d^eibeor meme ne paryiendra pas ^ les 
affaiblir. — Ponr peu que vons Taidiez , je ri- 
ponds du contrairc. — ji propos de mesdemoi- 
selles Mars et Łeyerd, dit un des tróis interlocu- 
teurs, qni n'avait pas encore parl^, que ditcs-TOUS 
de Tippo-Saćb? * Detestable! n^cst-il pas vrai ? 
Point d'action , des incidens sans fin : nn Trai 
melodrame y tissu d^myraisemblances ! A-t-on ja- 
mais rien imagine de plus absurde que cette con- 
ception sur laąueUe ronie la piece entifere ? Dń 
genćral en chef qui abandonne son armće y ponr 
Teińr en ambassade pres d'nn ćhef de Marattes , 
Teritable betę fóroce , qu'il a plu k Tauteur de 
decorer dn nom de sułtan ^ comme si Ponne sa- 
vait pas que ce titre n'appailient qu'au Grand- 
Turc? Tout cela n'a pas le sens comnmn ponr 
ceux qni, comiAe moi , ont le malhenr de savoir 
nn peu dTristoire. ( Je ne ftis pas le maitre A^6- 
tonffer nn eclart de rire , qui altira sur moi les 
yen3c de mes voisins. ) — Je parie le prix du di- 
ner ( dit Tadmirateur de M^** Mars a celui que je 
yenais d'interrompre ) que c'est de toi que cc 
Yieun monsieur rit de si bon coeun N'est-il pas ' 
vrai '( c©ntinua-Vil en m'adressant la parole ) ? 
— Pas tout4i-fait, Monsienr, lui repoDdłs-|e; ]t 
riais de la source oii votre ami a puise ses connais- 
srances geograpliiques. J'ai me^raisobspourcroir^ 

^ Tragćdie qu*on jouait alors. 
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gu^il jugę tres-mal la tragedie noavelłe; mais j'en 
ai de bien meilleures pour irous assurer qu'il est k 
Fabri dn malheur dont ii se plaint, de coimaitre 
trop bien Phistaire. Qu'il se borne \ ce mot si 
commode dont M. Beaufils a le bon esprit de ne 
5ortir jamais : la piece est deiestable I cela rćpond 
^ taut, n^engage k rien , et vom donnę dans le 
monde une attitude deoigrante , qm n^est pas 
3ans avantage ^ mais s'il s'avise , en cherchant k 
motiyer son arret, de dire, comme ii yient de 
le faire^ « qae le titre de snltan n'appartient 
qu*au Grand-Torc ; qiie Tippo-Saeb etait chef 
des Marattes ( ce qui 9 par parenth^e n'est pas 
moins ridicule que s'il disait qne le scherif de la 
Mecque est landamman des Snisses ) , » ii est k 
craii}dre que des bćvues de cette naturę ne mnl- 
Uplient beaucoup les rieurs,^ sans les mettre de 
son cóte. » 

Le malheureux kistorien aya|t quelque envie 
de se facher ; mais ses amis Tapais^ent en lui 
offrant Foccasion de convenir qu'il achetait ses 
opinions tontes faites ^ et qu*il n^etait jamais 
personnellement responsable des sottises qu^il 
pouyait debiler* 

J'avais repris mon role d^obsefyateur, en me 
reprockant le mouyement d*impatience qui m'en 
avait fait sortir.et |'ecoutais ce qui se disait 
a ma gauche. « Treize rouges de suitę ! Sans 
toi 9 je faisais sauter la banque« — Je craignais 
Uli r^iV; soDge que tu avais 200 napoleons k 
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rouge. — ' Si je trouvais quelqu'un <jui voulut 
mettre avec moi i5)Ooo fr. ^ nous aurions cent 
miUe ćcus au bout du mois; cette martingale 
est infaillible. — Tu sauterais une fois dans 
irii^Ł*deux iailtes; j^en ai fait Pessai, et Saint* 
Gharles en a fait 1'ćpreuye : ii y a perdu 8a,ooo 
francs. — Qui? le petit Saint-Cbarles^ le iail^ 
leur du N^ 27 ? — Lui-meme. II n^a pas ^te 
plutót ruinę au jeu y que Vadministraiion lui a 
dounć une place qui lui vaut douze francs par 
jonr; elle en agit fort nobłement^ et se fait un 
devoir d^employer tous ceux qu'elle ruinę : je 
connais plusieurs de ses membres , et quand ta 
martingale t'aura mis k sec , je me fais fort de 
te faire avoir un hout de tdble* — Tu me ras- 
sures ; car on ne sait pas ce qui peut arrirer y 
et ii tfi/t bon d'avoir en perspective une res- 
source honorabłe. » 

Je me lassai bientot de ce dialogue en termes 
d^argot; et^ renoncant a apprendre tous.les se- 
crets des maisons de jeu, je suivis des yeux et 
de Poreille deux jeunes gens qui sortaient de 
table et yenaient causer au coin du feu en atten- 
dant la carte pajante et des cure-dents. Patlez- 
moi de cette conyersation-la ! autant de chapi- 
tres que de pbrases y autant de choses que de 
mots. En moins d'un quart d'heure , ii fut ques^ 
tion d'une partie de chasse de la yeille , d'un con« 
cert du soir, d^une bonne fortunę detroisjours^ 
d'ane ayeńture au dernier bal de TOpera ; on 
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passa en terue plusieurs salons ; on compromit 
h haute voix une douzaine de femmes , et Pon 
fit 1'ćloge oa la critique de tontes les noureantćs 
du jour^es demc interlocuteurs parlaient Fun 
srprós Pautre sans jamais se rtfpondre. Gelui-ci 
debitait mille contes sur la retraite d^Elleyion y 
sur la saccession de Yestris, sur la disgracede 
quelques geos en place. L'autre ripostait par je 
ne sais combien d'anecdotes tout aussi yraie^ 
sur le proces de t/L Muryffle, sur la rentrće de 
M™" Festa, sur les mariages de M. WnHanme ^ 
et terminait par une sortie contrę les pastiches y 
k propos du Laboureur Chinois. Gelui de nos 
deux ćtourdis qui tenait le di sMnterrompit tout- 
li-coup k la Yue d'un petit homme maigre et 
pale^ decorć d'un ordre ćtranger, qui entrah 
dans le salon en promenant sur toutes les per- 
sonnes qui s'y trouyaient te binocle en nacre 
dont ses yeux ćtaient armćs» 

Le jeune liomme , apres aroir dit nn mot k 
Poreille de son ami , qui courut au-devant dc 
1'dtranger , 5'approcka de la damę mystfrieuse 
dont j^ai parle plus haut , et lui dit sans s'ar- 
reter : « Cest lui; sauye quipeut ! » A ces 
mots 9 dont un coup-d^oeil adheva de lui donner 
Fexplication , la petite damę ćto«ffa un cri de 
frayeur , jęta prćcipitammęnt son schaH sur ses 
^paules y «t serait sortie sans ^tre ąpercue da 
cheyalier^ que les deux jennes gens occupaient 
de łeur mieux y si le maudit lorgnon y braqui$ 
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sur lin cachemire d'un dessin tres-rare, ^t pro- 
bablement tres-connu du lorgneur, n'eut ćreiile 
dans son esprit un soupcon (pi'il s'empressa d'6 
claircir. Je ńe pus resister au dćsir de sayoir 
comment se passerait la i^eonBaiasaBce , et je 
suiyis mon jaloux de tres-pres. La damę n^ayait 
que quelque8 pas devant Jui; ii ćtait impossible 
qu'il ne la rencontrat pas sur Fescalier; par 
quel miracle de ruse et d'adresse dcliappa- 
t-elle k sa paursuke? •••• II descendait un 
etage pour Tattraper ; dle Fatlrapsćit en montant 
Pautre* 
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Ghtcmi rait daas le monde fme route incertaine , 
Selon que son errear le joue et le prom^ne \ 
Et tel y fait Thabile et notis traite de fous , 
Qai lous le ttom de sagę est le plai fou de Łoos* ' 

^ BoiŁ.> sat. 4* 

O^iL est yrai, comme le dit Erasme, que dans 
chacun des systimes planetaires ii 7 ait on 
Monde exclusivement róserve pour les fous , je 
serais assez portć k croire que nous habitons les 
Petites-Maisons de notre univers : 

T0U8 les hommes sont' fous , et , malgre Łous leurs soini^ 
Ne diffgrent entre eiix que du plus oii du moins. 

Mais puisqu'oii est conreDu de ne donner ce 
nom qu'k ceux dont la folie ne s^accorde pas 
avec celle des autres hommes , et ne pent en- 
trer dans le commerce de la vie ^ je me confor* 
merai k Fusage , et ii ne sera question dans 
ce Discours qne des fous de cette derniire es- 
pece : c'est dans Phistoire et dans la societe qn'ił 
faut etudier les autres. 

Certains physiologistes ont prdtendu que la 
folie ćtait un des priyileges de la naturę humai- 
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ne; que 1'instiDct des aiiiinaux, plus sur que 
ootre raison, etait aussi plus solide, et que leur 
cerreau n'ćtait poiiit sujet b se dćtxaquer. A 
cela 9 je reponds par Panecdote du perroquet 
de M. BougainYiUe , qui ftit atteint et eon- 
yaincu de folie , ni plus ni moins qu'un habitant 
de Bedłam ou de Charenton. Cet oiseau, moins 
remarquable par son plumage que par son babil, 
etait ^ depuisvdeux ans, k bord du yaisseau de 
ce celebrę nayigateur y i\e\e plus cayaligr c- 
ment, mais non moins gate par F^tat-ma)or et 
par Pćquipage que son compatriote FercerŁ ne 
Payait ^iź par les yisitandines de Nevers. AprŁs 
un engagement assez yif ayec un yaisseau en— 
nemi , pendant lequel le bruit du canon s'etait 
fait entendre de tres-prfes, on chercha Koholj 
( c^etait le nom du perroquet marin ) ; ii ayait 
disparu; on le crut mort au cbamp d'honneur, 
du yent, sinon du coup de quelque boulet ; mais, 
k la. grandę surprise de tout requipage, on le 
voit sortir, au bont de deux jours, d'un rou- 
leau de cables ou ii s^etait bloti : on $'empresse 9 
on le fóte, on lui prodigue les amandes et les 
caresses ; Kokoly se montre insensible k toutes 
ces prćyenances; et, promenant autour de lui 
de& regards hebeles , ii ne rćpond k toutes les 
questions qu'on lui fait que par nne imitatiou 

du bruit qui Pa tant effrayć : Poum I 

pouml poum! .... sont les seuls mots qu'il 

fasse entendre et qu'il puisse desormais pro- 
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fórer. J'ai vu ce peryoquet, yingt ans apres son 
combat nayal , perchiś sur son baton , dans une 
anltchambre : ii y repćiait sa canonnade eter- 
selle ) ea Paccompagnant d^un tremblei&ent 
des aiies et de la tete , ou se peignait encore sa 
frayenr. 

Je pourrais, en parlant de ce feiit avćrć, en- 
tamer une discussion plus ou moins or thodoxe , 
et plaider contrę Deścartes en faveur de Pame 
des betes^ mais fe doute que mes lecteurs soient 
bien Gurienx de saYoir ce qne je pense k cet 
ćgard^ et je ne vettx pas m'eśposer k m'enten- 
dre dire, de la part de Phedre : 

Sibi non cat^^fe et aliis consUmm dare 
SiuUum est, 

( C^est ^tre fou que de douner des conseils au$ 
autre$» et de ne savoir pas les prendre pour 
soi.) Je resiste donc k Penyie qu€ j^aurais d'ap- 
profondir oette question mćlaj^iysiqiiie de l'an)e 
des betesy k laqueUe tant d'humains sont inte- 
ressćsy et je pars pour faire une Yisite k des 
fous renferai^, sans m^arret^ en route arec 
ceux qui meriteraient de Fetre. 

On tćmoigne, en gćneral , beancoup^e rd- 
pugnanee ponr un genre de maladied^ ii ne 
faudrait pourtant pas confondis les diffćj^entes 
esp^ces : je concois qu'ii 1 aspect d'un jnaniaque 
Mchaine sur k dalie de pierre qui lui sert de 
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łit 9 k moilie couyert de hailloos qu'Il ddchire , 
en proie aux acces 4'une ragę frenćtiąue qui ne 
trouve de reliche qtte dans l^epuisement de ses 
for ces; je concois, dis-^)e, qu'on deŁourne en 
gemissant ses yeux d'un pareil spectacle ;• maig, 
avec un coeur anssi sensibl^ qu'ua autxe , je ne 
yors pasy je dois Tayoiier, nn grand motif de 
tristesse dans Pimage de cette £61ie compmne 
qui n'atte5te , sans aucuae apparence de douleitr 
physique 9 qu'un derangem^Ł dmis rorgAnisa- 
tion morale* On ne s'appitoie pas sur le mal^ 
heur d'un sot : poiirquoi gemirak-on sur Ić 
malbeur d^nn fou ? Cet bomme qui $e croit le 
Pere Etemel est-il plusmidade >que tel autre qui 
se croit un Yoltaire ? Łe premier occupe une 
loge auzPetites-Maisonsy et amuse quelquefois 
ceux qui Tecoutent disserter sur ses yisions 
mystiques; Pautre pćrore dans un salon, dans 
une academie oii ii ennute son monde. ayec im* 
punite, par cela seul qu'il n^a pas «&core it& 
juridiquement interdit : j'apercois bien une dif^ 
ference essentiełle dans la raaai^ dont la so- 
cićte les traite et les envisage ; snais je ne m^ex^ 
plique pas sur quoi cette diffćrence se fonde* Si 
je montre pour ies fous run peu moins de pitie, 
en reyanche j^ai pour eux plus de respect ^'oft 
ne leur en accorde. La folie n'est pas k l'asage 
de tout Je monde f car elle siq>pose Tesistence 
anterieure de la faculte qu\>a a perdue. II est 
beaucoup de gens dont on pourrait, ayec ua 
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peu desoin, faire des imb^cilles; trós-peu sont 
d'etofie ^ faire des fous. 

Ges rćflexious que je faisais, ii y a quelques 
jours 9 sur la route de Charenton , ou j^allais 
yisiter la Maison des Insense's , et qui paraitront 
peut-etre k mes lecteurs tris-dignes de ceux qui 
' rhabitent, me remirent en memoire Fayenture 
d^m fakir , rapportće dans łe Malomdat , ou Re- 
ciieil d^Echantillons du philosophe Saadi. 
^ Un fakir^ nommć Melick^ se prćsęnte k la cour 

'*"' de Nouschirvan-Scha , oii ii arait e'te pr^cede par 
la reputation qu^il s^ćtait acquise de reconnaitre 
au premier coup-d'(£il et de gućrir les insensćs. Le 
monarque voulut que la premierę expćrience se 
fit sous ses yeuXy et donna ordre que le lendemain 
on amenat au palais un »certain nombre de fous 
choisisparmi ceux dontP^tat etaitleplns dćses- 
pćre. Mćlick se rendit au diyank 1'heure indiquee, 
etfut introduit, en attendant Paudience du prin- 
ce, dans une salle spacieuśe ou plusieUrs person- 
nes etaient dćjk rassemblees :il les examina Pune 
aprisPautrcaTecbeaucoup d^attention, les ques- 
tionna, prit notę deleurs reponses; et lorsque 
le sułtan parut , ii s^approcha de son tróne , 
frappa trois ft>is la terre de son front, et parła 
en ces termes : aSoleil d'^quite, le peu de mo- 
mens que je viens de passer arec les fous qai 
m'ont i\i amenćs par ton ordre m'a suffisam- 
ment eclairć sur la natiire et la cause de leur 
mal^ et je suis pręt k faire sur ces gens-lk ( eon- 
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tiiiua-t-^il en montrant ceux avec lesąnels ii 
s'eCait entretenu ) l'experience d^un trajtement 
dont leur gu^rison doit źtre Tiiifaillible rćsul- 
lat* » Nouschiryan ne put se defendre d'uD mon- 
rement de colere dont le fakir faillit k etre 
Yictim^, en yoyant que celui-ci prenait pour 
des fons plusieors de ses conrtisaus , de ses mi- ' 
nistres et des principaus officiers de son palais ; 
mais le pieux solitaire , sans paraitre plus ćtonnć 
de sa mepri$e ^ue de la fureur du monarque ^ 
repondit en s^inclinant arec respect : « Prince y 
souviens-toi de ce t>recepte de Zoroastre : 
Jj'homme qui agit sans discernement esł compa* 
rabie a la brnie , ei n^aura jdmais place dans le 
ehamp de lumiere* Daigne m^ecoater, et yois si 
je suis cet homme que Zoroastre colldamne. Je 
suis mandć dans ton palais pour examiaeF et 
gnćrir des insenses : la premierę pęrsonne 'qui 
se presente est ce vienx sęigneur qui occupe en 
ce moment une place derriireton tróne; brisć 
par Tage et les infirmitćs, sa main tremblante 
soutient ayec peine le glaiye dont elle est armće 
pour ta dćfense : ii y a yingt ans qiie ł'heqre de 
la retraite a sonnć pour lui ; possesseur d'une 
fortunę immense, d'un palais dćlicieux sur les 
bords de 1'Euphrate , ii pourrait y trouver le 
repoś , senl bonlieur de la yieillesse , ef Iwsser 
k son fils rhonorable emploi qu'il occupe sahs 
le remplir j mais^ de son própre ayeu , ii saciifie 
ses goats> ses bespins^ Tint^ret de son prinoe 
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et Festime publique k de miserables consider^* 
tions dictees par une vaiiitć pueiile , k de yaines 
apparences d^an credit qa^il n^a pias^ Cetkoinme 
est fouy et je ne craiss pas de coiifirmeF mon 
premier jugement. 

» Cet antre ( continna le fakir en designant 
un personnage dpnt le teint pale et la viie de- 
bile aaaoncaient un homme fatiguć par Tetude ) ; 
cet antre, je le sais^ est un des sayansles plus 
reaotnai^s de tes Etats f des ciDunaissances im^ 
menses daiis les scienees physi^ues sont pour 
łoi le riesultat de trente ans de travaax assidos ; 
ii recoit dęta munificence mille bourses par an 
pour appłi<{iier le fruit de ses etndes k des ex- 
pćri^&ees utiles : peut-^ćtre suppose-tu , magni- 
fii{ue sułtafi^ ^ qu^l chercbe , dans PappUcatton 
de noureaut froeiUs chimi^ues , des moyens 
pour faire prosp^rer tes mauufactures; dans Yi- 
tade de Fanatomie, de la botaniąue^ des dćcoit- 
yertes applicabłes k Part de gućrir ^ qiii n^est 
pas ła mime chose que I« mćdtecine ; dans Pas- 
t^onomie, des m^tbodes pour rćgulariser les 
(talcitU Ii0utiques,.pour assurer lanayigatioa et 
perfectiooiiet la nutrine ? Non, ses travaux ont 
ffii bttt tont diffi^reat : ii te dira: dans quelordre 
mm rasgiśes les couches de terre dbnt se ccmdp* 
posent łes iMntagties dn Canease ; de quel mi- 
lal ^tair tev^lu le fourreau du sdire da con^ 
qućrai)t Seaftdei' ( Aleiasdre ) ^ qiieis etaient les 
aBimaux qiii peuplaient Pile de Tapcobane arant 
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le dćluge uniyersel ; combien POcćan coDtient 
de toiines d eau salee^ et beancoup d^antres tć- 
rites de cette importanee : maiotenaiit y seigneur , 
c'est a toi de juger si )'ai eu tbit de mettre au 
rang des fotis un homme qui fadt an pareil nsage 
de son temsj de son genie et de tes bienfaita. 

» Que you1ais*tu j grand roi , que je pensassę 
de cet Houka^Berdąr y ^ qm se croit daiis PEtat 
un personnage de la plus haute importaneei 
parce que sa familie jonit, depois qnatre si^cles^ 
du priyilege honorabłe d^allomer des pipes? qni 
ne m^a parlć qne de la reqn^e qn'il doit te pr€- 
sen ter incessamment, k l'eflfet de prendre rang 
au dorhar ^^ et danś les fdtes pabliqnes avant les 
generaux qui conunandent tes amM^es^ et ayant 
les premiers magistrats , organes de ta justice ? 

» N^aurait-il pas falla cp^ j'eusse renonctf k 
tsoL raison j ponr ne pąs voir eombi^a a sei^rt 
celle de ce gros hoirane Jmberbe k qtił ta subti^ 
ndU eonfie la garcte de son barem , et qui se 
ruinę k s'en cemposer nn poin* łui^mdme ? Daos 
sea^^lat^ tout autre qn'tui fou m^aurait-^il pftrle* 
de ses femmes y de ses eunudjues j de ce parilłon 
mystemux qa'il£Bit construm aamilieu de sea 
jardins ? 

>i Quant au^cbef des mages, qni m'a entre^ 
tenu si cayali^ement de ses ceurses , de sa taUe^ 
de ses cfaeTaur et des intrJgnes de conv mo, iniłiett 

* PorŁectf de la pipe qoe Fon nomme hóuka, 
^^ Ła eour des mónarąues persans el indiens. 
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desąuelles ii se soutient k force de souplesse et 
d'impudence , c'est uniqiiemeut par respect pour 
le caractere dont ii est revetu qiie je le rangę 
dans la classe des insenses ; et c'est aussi le seul 
dont je ne me charge pas d'entreprendre la gue- 
rison : le siege du mai est dans le cceur , et je 
n'y connais point de remide* » 

Nouschirvan ne jugea pas k propos de pous- 
scr plus loin la justification du fakir : ii Tayait 
dcoute avec beaucoup d*attention ; et loin de 
s'ofienser d'une satire ingenieuse dolit ii recon<- 
naissait la yerite y ii youlut le retenir pr^s de lui 
etPeleyer aux honneurs dónt ii paraissait digne. 
Łe mćdecin des fous, plein de reconnaissance^ 
mais exempt d'ambition , u'accepta pas les bien- 
faits d'uń monarque qu'il proclama , en łe quit- 
tant, le plus sagę des hommes et le plus grand 
roi de son siacie. L'histoire a confirme ce jnge- 
ment , k l'appui duquel on peut citer le testament 
authentique de ce prince, que Tabbe Fourmont 
a traduit d'un manuscrit turc. En yoici les der* 
nieres lignes, que.Nouschiryan adressek son fils 
Hormizdas : 

» Mon fils , vous allez regner. Voulez-vouft 
fetre digne du tróne que je youslaisse^ faites ju3- 
tke^ reprimez Pinsolence^ sóulagez le pauyre^ 
aimez les lettres, protegez lessciences^ ecoutez 
les yieillards , employez les jeunes gens, et n^en 
croyez que yos yeux pour ćhercher le merite. 
Si yous obseiTez exactement cette regle , le Ciel 
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Tous cxaucera, vos ennemis vous craindront y^ 
yos amis voussei*oiit fid^les, yous ferez le Jbon- 
heur de vos sujets, ils feront votre fellcitć. » 
Tout en deyisant ayec mes lecteurs ^ et de 
digression en digression , j^ai fait , sans m^en 
aperceyoir, la.route de Paris a Charenton, et 
me yoila arriye k ła porte eu meme tems que 1q 
docteur N""^^^ , ami particulier du directeur de 
la maison, et ł'un des hommes qui honore le 
plus une professioa dont ii ne fait pas un metier, 
comme la plupart de ses confreres* Apres une 
reconnaissanee egayee par qiielques plaisante— 
ries localęs, le docteur m'a prćsente^ sous mon 
nom d^Hermiie , k M« C^"*^^, dont la taille ppur- 
rait etre mieux prise , mais dont Tesprit ne sau- 
rait etre mieux fait. Ayant de commencer notre 
yisite, et tout en dejeunant, le docteur a en- 
tameune petite dissertation sur la folie ^ dont ii 
ne croit pas^ contrę toute raison^ selon moi| 
.que le siege soit dans le cerveau, mais qu'il de-r 
finit tris-bien : Perreur de tentendement quijuge 
mai durani la veille deschoses sur lesquelles tout 
le monde pense de lam^me manierę* Une fois bien 
d^accordsur ce pointa que cette maladie de Fes- 
prit arriye on ne sait comment, proyient on nc 
sait de quoi, et loge on ne sait ou , ii a e'ie ques- 
tion des moyens curatifs , des traitemens adoptes 
par ics praticiens les plus habiles , et des expe- 
riences faites depuis quelque tems. « Je ne suis 
frappe' que d'une chose, dis- je ą ces messieurs 

3 ■«• 
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apiisleS ayoirćcoutćs bien attentiyement, c'esŁ 
qa^oii emploie pour gućrir la folie des moyens 
doDtPapplicationk des gens^ensćs suffirait ponr 
les rendre fous. S'il m'est permis , en votre pre- 
sence, d*ayoir une opinion sur cet objet, je ne 
crains pas d'avaiicer qi]e la contrainte qu'on 
bierce enyers les insensćs est le premier et le 
plus grand obstacle k leur gućrisón. im U etait 
naturel que Von m^objeclatrinteret generał, qui 
fait une loi de leur reclusion ; mais j'ayais pour 
moi Tautorite des faits, et je 1'opposai ayec ayan- 
tage k tous les raisonnemens. 

<( Vous ne sayez peut-etre pas, Messieurs 
( continuai-je ayec la satisfaction d'un ^colier 
qui apprend quelque chose b ses maitres), qu'il 
eiiste en France, dans le dćpartement des Deux- 
Nethes, une bourgade qui s^appelle Cheely dont 
les quatre cinquićmes des habitans sont fous, 
mais fous dans toute la force du mot , comme 
ceux que Ton traite dans cette maison , et qu'ils 
jouissent^ sans inconyćniens , de la meme li-- 
bertę que tous les autres citoyens? Ce fait ex- 
traordinaire a besoin de quelques esplications. 
II y a bientót un demi-si^cle qu'un magistrat 
d'Anyers, frappć dumal-^tre qui resuhe pour 
les insenses de leur rćuuiou dans un meme hó- 
pital , obtint du gouyernement la permission de 
les faire transferer dans la commuce de Gheel , 
et de les distribuer cbez tous les. habitans , qui 
recurent pour chacun d'eax une pension assez 
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forte pour les indemniser de leurs frais et meme 
de leurs soins. Lę choix de ce petit bourg n^ayait 
pas eti fait au basard : placć au milieu d'une 
vaste bruyere qui l'isoIe de toutes parts j la sur- 
Veillance y devient tr^-facile, et deux ou trois 
hommes suffisent pour garder ce troupeau d'iii- 
senses , qn'une cloche rappelle chez leurs hótes 
aux heures des repas et k la obute du jour. Des 
alimeus saiuś, un air pur, un exercice habituel^ 
toute l'appaience de la libertć^ tel est le rćgime 
qu'on lear prescrit , et auquel Ic plus graud 
nombre doit, aAi bout dePannee, sa guerison. 
J'ai passć deu^K jours au milieu de cette colonie 
d^insensćs. II s'y dit peut-etre un peu plus de 
sottises ; mais , en reyancbe , ii s'en commet 
beaucoup moińs qu'ailleurs ; aussi n'ai-je point 
Ad e'tonnś qu'un sage^ M. le R^'^''^, ait fixd Ik 
son domicile. ^> Comme ces messieurs ne me pa* 
raissaient pas disposćs k me croire sur parole , 
je leur lus ce paragraphe d'un mdmoire imprimć 
de M. le comte dePontćcoulant, alors prefet 
du dćpartement de la Dyle , dont Padmiuistra- 
tion a laissć de si honorables souyenirs dans la 
mćmoire des habitans de ce pays : 

« Łes insensijś ^ ćtaient entasseś autrefois k 

Bruxelles, dans un łocaletroit et mai sain, dont 

. I' • 

* Exposition de la situation administratwe du dipca*'* 
ternem d' Id l^e\ au i«f germinal an i3 , par M de 

5 5.. 
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les incommodites suffisaient pour rendre iocu-** 
-rabjela maladie qui les y condułsait.: 

)> J'ai era remplir b-la-fois un deyoir de Fhu-^ 
manite et une obligation de ma place y en adop- 
tant, k r^gard de ces infortunćs, un usage re- 
commandć par les snccis d'une longue expe- 
rience. Instruit que la commune de Gheel^ dans 
le departeńient desDeui-Nethes, ćtait un asile 
ouvert a ce genre dMnfirmite, apris m^etre en- 
, tendu avec le prćfet de ce departement, j^ai fatt 
transferer tous les fous de Thospice de Bruxelles 
dans le yillage de Gheel , ou ils jouissent d'une 
liberlć qui n'exclut pas les soins que leur etat 
exigc. 

» Des commissąires delegućs par le conseil- 
general des hospices se rendent periodtquemen.t 
sur les lieux9 pour yerifier si Fon remplit enyers 
ces infortunćs toutes les obliga^ions auxquelles<. 
sont tenus, par contrats^ les habitans qui en 
8ont chargćs* )> 

• Ce ne fut qu^apris ayoir pris notę de tous les 

' details que je lui commuBiquai sur la colonie de 

Gheel , quc M. C^^^ satisfit au d^sir que j'ayais 

de connaitre un ćtablissement qu'il administre 

ayec un 2&le digne des plus grands eloges* 

« La folie (me dit-il tandis que nous trayer- 
sions la premierę cour) n^est, en y regardant 
bien , que le deyeloppement excessif des yices^ 
des trayers et des ridicules que Pon trouye dans 
le monde« Lk, comme ici^ elle se prćsentejsous 
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tin nombre infioi d'esp^ces que Ton pent cepen- 
dant classer dans un de ces trois genres : lafre- 
nesie , la manie et PimbeciUite, Au premier ap— 
partiennent toutes les passions yiolentes et la 
familie nombreuse des crimes , des yices , des 
excźs qa^elles produisent; dans le second yien*- 
sent se raDger d'eux-m^me8 les defauts les plus 
Buisibles et les ridicules les plus marqućs; le 
troisiime genre comprend les innombrables ya- 
riet^s de cette maladie de la raison humaine , 
qui rćduit lliomme k Petat de la plante : ce qui 
fait, ajouta le docteur en riant, que Ton a com- 
parć quelquefois la socićtć li une plate-bande. » 
Nous approchions du quartier des /urieuxy 
dont les hurlemens redoubl^rent lorsqu'ils nous 
apercurent k trayers les barreaux de leurs loges. 
Je m'arretai xm moment h considćrer un honune 
sec dont le regard ćtait plus mćchant que fą- 
roućhe , et qui nous menacait d'un sourire dont 
|e ń'ai jamais yu la cruelle expression que sur 
la figurę du premier de nos tragediens. <( Ce 
malheureus y me dit notre guide, est un homme 
d'une haute naissance , a qui la naturę ayait 
donnć le coeur d'un tigre et Pesprit d'un singe ; 
toutes les annćes de sa jeunesse ont iti mar- 
qu^s par des crimes dont 11 a osć faire publi- 
quement Tapologie dans un ligę plus ayancć. 
Priyrf, pour toute punition, du pouyoir de nuire^ 
ił est deyenu fou de mćchancetć ^ ety a dćfaut 
d^autres yictimes^ c^est maintenant sur lui-memć 
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que s'exerce $a ragę. Son existence accusait la 
justice des lois, sa deinence a veiige la morale 
publiąue. » Nous sous eloignames promptement 
de ce forcenć , qui nous laissa pour adieax ce 
charitable ayertissement : u Soyez tranąuilles ! 
je me charge de yous faire ecorcher tout vifs.» 
Son Yoisin ne paraissait ni moins agitć ni 
moins k plaindre ^ ii aiticulait k Toix basse des 
phrases sans suitę ^ on revenaienŁ sans cesse les 
mots defemmesj d^ iwal et de faux toupeU Ce 
dernier mot figurait si singulierement dans ses 
plaintes tragiques , que j'en demandai Pexplica- 
tion au docteur* » II y a effectivement ^ me 
dit-ily quelque chose de bien risible^ sinon dans 
le malheur dece pauvre homme, du moins daps 
la cause de son infortune : ii est fort laid , comme 
TOttS Toyez j mais ii etait fort riche , ii n'est 
donc pas ćtonnant qu'il ait ćpou&e uue fenmie 
tres-belle et d'uue condition supćrieure k la sien- 
ne. Naturellement jaloux , la coqaetterie de sa 
femme lui donna de frćquentes occasions de se 
livrer b ce penchant funeste. U avait , ou croyait 
avoir pour rival ( car iF ne faut jurer de rien ) im 
jeune homme k qui la naturę avait prodiguć 
tousles ayantages physique&y aux c]ieveux pres 
cependant , dont quelques parties de sa tete 
ćtaientsimal pourYues^ qu'ii ćtaitoblige, pour 
remplir les laeunes de sa chevelure ^ d'avoir re- 
cours k la main industrieuse des Harmand ou 
des Michalon ; en un mot, ii faisait usage de 
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ces fragmens de perrugue que I'on appelle des 
mouches. Je ne yons dirai pas au juste com-« 
ment et dans quel endroit ce mari soupconneux 
trouya Pechantillon d'une coiffure qui Tinąuićta 
si viveineiit sur la sienoe ; mais , dis ce mo-* 
ment, Penfer fut dans sa tete, sa jalousie devint 
un delire, et sa raison se perdit daiis des trans- 
ports furieuz que le scul aspect d^une femme 
porte a un degre de yiolence dont ii est diffi- 
cile de se faire une idee. )> II me fut impossible 
de supporter la vue des tourmens auxquels etaicnt 
en proie deux autres freQdtiques enfermes dnns 
cetteenceinte, et nous eutrames dans le qnar- 
ller des mamaques^ sur chacun desquels M. 
C^¥¥ Hie donnait quelques renseignemens k me- 
sure que nous passions deyant la chambre que 
chacun d'eux occupait* 

« Celui-ci) me dit-iU en me montrant un 
honmie qui se promenait de long en large ^ un 
porte-yo]x de carton k la main, est un capitaine 
de corsaire. Apres une course aussi brillante que 
productive , en yue du port ou ii allait entrer et 
mettre en surete ses richesses , itfut attaque et 
pris par une frćgate qu'il combattit deux heures 
ayec intrćpiditć. Ce malheur^ joint k la cruautć 
des traitemens qu'il a eprouvćs dains les prisons 
d'Anglelerre , lul a fait perdre Pesprit } ii se 
croit toujours k bord de son yaisseau , liyrant le 
combat qui lui fut si fatal, et ii ne cesse de 
crier : Qu^on meiłe le feu h la sainie-barbe I » 
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La chambre roisine, grotesquemeiit decoree 
de chifTous et d'oripeau , dtait occupee parce 
pauvre Trćnis que j'avaiś connu dans le monde 
atteiot d'uDe folie diff(^rente , et pour le moins 
aussi ridicule. Lorsqu'il passait pour raisbnna- 
ble, ii ćtait persuadć que Panie de Phomme re- 
5ide dans son conde-pied^ et que la danse, pu 
ilexcellait, est, detoutes les perfections , celle 
qui nons rapproche le plus de la Divinite« Main- 
tenant , ii se croit ambassadeur du Grand-Mo- 
gol : chamarrć de rubans de tcyites couleurs, de 
decorations de tous les pays , ii se complait 
dans ces chimertques grandeurs , et donnę au- 
dience, dans sa cellule de Gbarenton ^ ayec 
une dlgnite tres-amusante , qui n^est pas tout- 
a-fait sans modele. Que gagnerait-il a sa gueri- 
son? II n'est plus daiisFage de la danse^ et 
le retoni^ de sa raison liii ferait perdre son am- 
bassade* 

Plus loin habitait un philosopbe, devenu 
fou k force de rćpeter , a ses projpres depens 9 
l'exp^rience de Spallanzani sur les animalcuUs 
infusoires. Son logement cominuniqiiaitavec ce- 
lni d'un vieux conunentateur dont k raison 
s'est eteinte dans les recherdies profondes qu'il 
a faites pour decouvrir si les anciens portaient 
perruque. 

Leur Yoisin ^tait un laquais de grandę mai-' 
son , dont la ceryelle s'etait derangee , parce 
qu'il n'ayait pas etć admis k Thonneur de mon- 
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ter derriere łe carrosse de son maltre dans un 
jour de cerćmonie. 

En passant \ travers nn corridor , pour fious 
rendre dans lequartier des femmes, nous vlmes 
un fou k qui Pon mettait ie corset de/orce* M* 
c/Pf^ prĆTint la demande qoe j^aUais lui faire : 
4( Get homme y me dit-il , ćtait autrefois un ćcri* 
Tain satiriąne ; ce mćtier-lk n'est pas sans dan«* 
ger, et les gens en ool^re ne regardent pas ou 
ils frappent. Dans le dernier assaut qu'il a eu k 
soutenir, sa tete a porte contrę un baton, et 
Palienation mentale s'en est suivie« Depuis qu'il 
est fou , ii a changć de role ; ii n'ćcrit plus con- 
trę personne, et Toudr^it bdtonner tout le 
monde. » 

La folie, parmi les femmes enfermćes dans 
cette maison, ue me paralt avoir, comme dans 
le monde, que deux caracteres bien distincts, 
Famour et la vanitć« 

Ła premierę a qui nous rendlmes risite ćtait 
une espice de Teinie Aurorę^ dont les romans 
inćlanGoliqi|es avaient brouillć la cerrelle. As- 
sise au pied de son lit, une mauyaise guitare 
sans cordes k la main , elle se croyait au bord 
d^un torrent , sur la pointę d^un rocher , et fre- 
donnait d^one Teix ćteinte une romance (A. Voi^ 
seau dś nuit et le vent du disert n'etaient pas 
oubUes. , 

Cette feUe aVait pour voisinc une jeune pcr- 
sonne dont le malheur m'interessa bien dayan- 
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tage : abandonnee par un inlidele , la yeille du 
jour fixć pour sod mariage , le chagrin brisa^ &oji 
coetn , et la perte.de sa raison^ qui fut la suitę 
da desespoir ou elle se livra, la reudit aox doa- 
ces iJlusions qu'elle ayait perdoes. 

Je temoignai k ces messieurs ma surprise de 
Toir daBS cętte maison une fenune qui n*avait 
d*autre folie que de se croire de trente ans plus 
jeuBe qii'elle n^est , de sourire gracieasement k 
tous łes jeunes gens , et d'etre conyaincae qu'on 
ne peuŁ la voir sans tomber aruoureux d'elle« Si 
ce soDt la des preures de defflence^ ou logera-r 
t-on tontes celles qui en sont atteintes? 

Je me suis arrćtć qaelqłłe tems k considerer 
avec surprise une femme dont la folie cst direc: 
tement opposee k la cause qui Pa produite. Cette 
damę, que les exces d'une devotion mystique 
out priyee de sa raison^ eproure maintefiazit ua 
delire d^une naturę toute differente ; ii est im- 
possible de deyiner a quelles suggestions elle 
est redevable des idees, des images qui se pre* 
sentent necessairement a son esprit pour la prer 
mi^re fois , et qu'elle enonce dans un langage 
qu'elle n^a jamais eu loccasion d^entendre* 

J^ayais entendu dire que M. G^^^ avait cher- 
cbe, dans les concerts et dans Ie$ jeut acenique$ 
es^cutes par ses pensionnairesj un inoyen d>o-: 
p^rer ou de prźparer leur gućrison j je fus te- 
moin de cette double expćrience , et Us remar- 
ques qu'elle me fournk ne yinrent pas k Pappui 
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des esperances qu'il paralt conserrer encore. 
Je reyins diner k Paris j et j^allai passer ma 
soiree dans une assemblee tres-brillaute ^ ou je 
continuai roes obserrations sur les fous , sans 
trop m'aperceyoir qae j'ayais cbange de lieu. 
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PARIS A DIFFŹRENTES HEURES. 



Nil /kit un^uam 

Sic impar tibi 

""^ Hor. > tat. Z, lib. I. 
Kien de plus wiabie et de pliu ŁisArre. 

IJK de nos plus fameus peintres ^ qui joiat au 
talent sap^rieur qa'exigent les grandes compo- 
sitions un talent tout partrculier pour ce genre 
de croquis que Pon a fort bien nommć Pepi- 
gramme du dessin, meparłait, ii y a quelqaes 
lours y du projet qu'il a formć de composer une 
suitę de caricatures k la manierę d^Hogarth, 
ayant pour objet le deyeloppement 'de quelqae 
idee morale. Une premierę esquis8e qu'il m'a 
commun]quće m'a paru aussi piquante qulngd- 
nieuse : dans cett« suitę de petits tableaus , qu'on 
pourrait intituler k$ Contrasies , k peintre se 
propose de reprćsenter les difi^rentes classes de 
la socićtć en opposition Tune arec Fautre ^ 
de manierę k rapprocher celles qni , par lenr 
position^leurs besoins, leurs gouts et łeurs plai- 
sirs , forment entre elies 1 antithese la plus com- 
plete y et con$ćquemincnt la plus propre k met- 
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tre en ćvidence les habitudes, les ridicules, les 
deTauts et les qaalites de chacune. Je rćflćcfais- 
sais, eu le ąuittant, au parti qa'un moralistę 
obseryateur ponyait tirer d'an semblable rap- 
prochement enyisage d'uiie mani&re plus gene- 
rale et tracć sur de pląs grandes proportions , 
et je mettais k profit , pour arranger cette idće 
dans ma t^te, le trajet de la rue de RicheUea , 
cpie je parconrais dass tonte sa łongueur , k 
trois heures du matin. En se rappelant mon age 
et I'ćpoque de Pannie ou nous sommes , im me 
demandera peut-etre par quelle circonstasce je 
me trouyaissi tard ou de si bonne heure^ senl j 
k pied , dans les mes de Paris. Ma rćponse est 
une histoire tout enti^re qui m^entrainerait trop 
łoin de mon snjet , elie pourra tronyer sa płace 

aiUenrs. 

Arriy^ au coin de la rue Neuve-des*-Petits- 
Champs je m^ trouyai arr^tć un moment par 
le concours des charrettes des maraichers qui 
portaient des Ićgumes k la Halle , et des car-* 
rosses qui ailaient au bal de TOpćra ou qui en 
reyenaient. Ge contraste du płaisir et du tra* 
yaił rćnnis par une aetiytte commune dans la 
poursuite d^objets si differens , me donna 1'idće 
du cadre ou je pouyais renfermer les obserya- 
tioBs qui s'offraient k mon esprit 9 et me eon* 
duisit k considćrer cette grandę yille k la ma-* 
jiere des astronomes , comme une planetę qu'on 
i^e peut bien connaltre qu'en obseryant ^es pba- 
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ses a differentes heures. Essayons d'en saisir lea 
trois principaux aspects, au matia j k midi et 
au soir. 

A trois heures du matin, dans cette saison^ 
Paris ( les jours-gras esceptes ) est enseyeli dans 
im calme profond; les rues d^sertes et silencieu- 
ses, queclaireiit faiblement les FĆyerbires qut 
brulentencore^ressembleiit aux loDgues galeries 
d'un monument funebre : tout dort, excepte les 
amoureus et les Yoleurs , qui ródent daus l'om-r 
bre, et se rencontrent quelquefois sur le mźme 
balcon. 

Que fait la cette yoiture k la porte d'un petit 
hotel de fó rue de Menars ? £xaminons : a tra- 
yers les rideaux de pourpre d'une fenźtre de Pap- 
partement du premier , j*apercois une faible la- 
miere, et Pombre qui se promene sur le rideau 
trąbit la prćsence d^un homme eveille« Le cocher^ 
qui attend son maltre en se promenant k c6tć de 
sa Yoiture enyeloppe dans son witchoura, a Fair 
d*en ayoir pris Phabitude ; mais les cheyauz, ser* 
yiteurs moios dociles, battent la terre d^un pied 
tres-impatient : la porte s^ouyre, un gros homme 
en sort, soutenu sur les bras d^un laquais : je 
cherche k deyiner qui se peut ^tre**.*.. A peine 
la yoiture a^t-elle tourne le coio de la rue , qu'un 
jeune homme Uojtji dans Tangle d'une porte co- 
chere en face^ yient frapper trois coups k une 
fenetre basse. La porte s^ouyre pour la seconde 
fois ; le jeune homme entre , et im mcttient aprte 
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je voi$ deux ombres au lieu d'uae sur le rideau 
de(ateur ; je passe mon chemin, en priaąt Dieu^ 
en bon chretien^ponrlesfnpouset pour lesdupes* 

A quelques pas de la y je me trouve devaQ| 
un bótel de belle apparence ^eclaire commepour 
une fetę* Plusiem^s yoitures de mattres sopt ran- 
gees dans la cour ; nne file de fiacres attendent 
k la porte. J exaniine ceus qui sortent : les uns 
se fachent contrę leurs gens, ies autres leur par- 
lent avec bonte; ceux-ci rient aux eclats en ap- 
pelant un fiacre , cc;ux-lli jurent entre leurs dent$ * 
ens'en aliant a pięd : jentends dire que la mai-: 
tresse de cette maispn n'en fait pas egalement 
bien les hontieurs; qu'elle est ąveugle ąt capri* 
cieuse; je demande son nom^ c^est la Fortune f 
j'ai reconnusoB palais, c'est le Cercie desEtran^ 
gers. Pendant que ses fayoris rentrent chez ^uj: . 
les poches remplies d'or y des malheureux , une 
lanteme et un crochet a la maiu, disputent des 
haillons aux tas de boue qui les couvrent , et 
chercbent qu€tlques pieces de monnaie daes k 
ruisseau quiles entr^dne. 

II est quatre beures; le jour ne s'annonce pas 
encore, et deux boiitiques Yiennent de s^ouYrir^ 
celles du boulanger et de l'epicier ; dans cette 
demi^re^ un garcon, 'a moitie endormr^ rallume 
la lampę du comptoir^ et prępare les flacons de 
cassis et d*eau-de-vie qrfil va debiter par pois- 
son aux cochera de fiacre qui rentrent chez leurs 
bourgeois apres avoir Yeill^ pour le sewice des 
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bals , aux onvriers de la plus p^nible et de la plus 
repoussante profeasion , k quelques irrognes qui 
ont passe la nuit dans la rue , faute de pouToir 
regagner łeur gite. Au moment oii s'ouvre la 
boutique de 1'ćpicier , le bureau de loterie se fer- 
mę ; c'est aujourd'hui le jour de clóture : une 
lanterne transparente en a prevenu tonte la nuit 
łes gens qui auraient pu otiblier pendant le jour 
cette manierę de placer, c'est-k-dire de perdre 
leur argent. Le jour paralt, les petites charret- 
tes des laitieres^ les mulets chai^ges de legumes 
arriTent k la file , et croisent Penorme diligence 
qui broie le pavć sous son poids. Les ouyriers 
ront an trayail, l'actiyite renalt dans toils les 
ateliers j etle bruit de Penclunię poursuit ]usqu'att 
fond de son palais le riche qui yient d'y renti*er, 
fatiguć des plaisirs de la yeiUe, et diji. en proie 
aux soucis du lendemain* Tout ce mouyement, 
d'abordconcentrć dans les quartiers les plus po- 
puleux , ne se communique qu'au bout de quel- 
ques "keures aux quartiers du Palais-Royal et de 
la Chaussee-d^Antin, et plus tard enoore aux 
faubourgs Saint-Germain et Saint-Honorć; mais 
une fois mis en action , ayec* quelle prodigieuse 
actirite les habitans indnstrieux de cette region 
du luxe et de la moUesse ńe yont-ils pas repai*er 
łe tems perdu? 

A huit heures tout etait en repos dans la rue 
yiyienne ; k dix , une foule innombrable s^y 
agite j s'jr presse dans tous łes sens. Łes courtiers 
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vont prendre łes ordres de leurs commettans^ 
les garcons de caisse y renorme saicoche sur Pć- 
paule , et le grand portefeuille li la boutonni^re, 
se mettent en marche pour faire les recouyre- 
mens du jour* Tous les jockeys de ła basoche 
sont en campagne, et font leur chemin k travers 
iine nuee d*employds, de commis qui se rendent 
]entement \l lenrs bureaux , ayisant au moyen 
d*en sortir le plus lot possible. 

Pendant que les sp^culations mercantiles oc- 
cupent, k cette henre, les habitans ^veill^s de la 
rive droite de la Seine, les travaux scientificpies 
sont Poccupation principale des habitans dcf la 
rive gauche. Les ^leves des lyc^es encombrent 
le's rues de la Harpe et Saint- Jacques; les disci- 
pies d'Hlppocrate, un Barthfes ou un Richerand 
sóiis le bras , s^acheminent vers les hópitaux 
pour y cherćher des exemples k Pappui des 
preceptes j łes gens de loi, en toqne et en robę, 
gagnent k pas prćcipites l'antre de la chicane , 
en feuilletant un dossier par maintien ; enfin ^ 
les savans ecoliers du College de France vont 
acheyer d^clairer leur esprit et de former leur 
gout k Pecole des Tissot et des Cuvier. 
^^ Veut-on jouir d'un śpectacle moins uniforme, 
? %t peut-etre aussi moins ddifiant, ii fant se rap- 
procher du Palais-Royal : Ters trois ou quatre 
heures , les cours sont remplies d^une classe par- 
ticuliere de negocians ou plutót de sp^culateurs, 
et la Rotonde est enyahie par les marrons qui 
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. font ce qu'oii appelle des affaires ^ c'est-k-dire 
qa^ils escomptent des e^ets k ciną pour cent par 
I > ^ jnois) ou quMls yendent k termę des marchan- 
dises qa'ils n'ont pas* En repassant par la rue 
Yiyienne ou par celle de Richelieu, yous trou- 
yerez la foule ćcłaircie ; les pietons circuient le 
long des boutiques, et abandonnent le milieu du 
paye k des yoitures Łrillantes qui s'arretent a 
la porte des principaux magasins : de jeunes 
femmes en descendent pour faire des emplettes, 
et ii ne tient qu^a yous de croire qu'elles sont 
tris-surprises de trouyer la des jeunes gens de 
leor connaissance que le hasard y anićne tout 
expris* Si quelque rayon de soleil ^gaie la ma- 
tinee^ cet e^sgijn de mouches brillantes se repand 
aux Tnileries ou sur le chcmin dli bois de Bou-* 
logne, t^ndis que les elegans du second ordre^ 
les cćłibataires et les desoeuyrćs- de la Chaussee- 
d'Antin , assis sur le bouleyart de Coblentz 9 
attendent patiemment l'heure du diner en re- 
gardant danser ces enfans laborieux 

Qu] , de Sayoie arriyent tous les ans , 
Et dont la main leg^rement essuie 
Ces longs canaux eogorgćs par la saie. 

Ils trouyaient jadis dans leur trayail, nou-seule: 
ment un moyen d*existence , mais une source de 
petites economies qu^ils reportaient dans leur fa- 
milie : depuis qu'une administration bienfaisante 
est paryenue, sinon k dćtruire la mendicite ^ du 
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moiDS a attenuer beaucoiip ce fleau , les petitu 
ramoneujrs se sont donnć ]^ndez-vous sar ce bou- 
leyart et dans toutes les promeoades publiques, 
ou ils percoiyent a leur profit Timpót que les 
mendians de profession avaieat mis sur la chaiite 
publique* 

L'heure du diner rappelle les gens de bon ton 
a Paris; et tandis que le modeste artisan, harasse 
de fatigue y va retrouver sa famflle et manger 
aTec appćtit la salade de pommes de terre ou le 
morceau de petit lard apprete par sa mćnagere^ 
les Iieareux du jour courent en yoiture k ces 
diners pries , oii Tennui corrompt tous les mets 
qne Part des plus habiles cuisiniers assaisonne : 
les parasites, en bas noirs, gagnent sur la pointę 
du pied la maison oii ils se persuadent que leur 
couyert est mis ; et plus d'un ayenturier dont la 
bourse est k sec ya róder sous les galeries da 
Palais-Royał, pour y trouyer un ami qui Fin- 
yite ou qui lui donnę le moyen d'aller faire un 
de ces excellens diners i trenie sous par tete y 
dont ii est quelquefois rćduit k lirę k jeun les 
nombreuses affiches qui tapissent les colonnes 
des galeries. 

A ce moment d'actiyite succfede un calme 
qu'interrompt de nouyeau ITieure des specla- 
cles : toutes les portes cocheres s^ouyrent , les 
yoitures se lanceut; les thćatres et les cafes se 
remplissent. 
Uue beure apres la sortie des spectacles y les 
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koutiques se ferment ; les artisans, les bourgeois^ 
les *geiis occup^s de toutes les classes se retirent 
paisiblement chez eux, et abandonnent les mes 
de Paris k unę population nocturne , dont les 
moenrs ne peurent żtre obsery^es que par ceux 
qui les siirveillent , et qu'il faut laisser dans 
Tombre^ oii la crainteet la honte les retienneDt. 
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N® LXix. — 20 mars i8i5. 

PROMENADĘ A LA BIBU0THŁQUE 

ROYALE. 



• Ifoit dttunt er*ssi quidam qui studiosos a UhrU 
ieterreanł, 

Eaasmvs. 

Nons ne manąuoBS pu dMgnonns qui cherchent 
ft dćtonnicr les MTaat de rćtnde. 

Le caract^re defi peuples a cela de commun 
arec celui des indiyidusy quMl se compose le 
plus souyent des qualites ou des dćfauts qui 
semblent s'exclure. Cest ainsi y par eiemple ^ 
qu'on reproche aux Parisiens d^etre tout k-la- 
fois badands et apathiques. Tel bourgeois de la 
nie Saint-Denisy qui ne croit jamais arriyer assez 
Yite aa parapet d'un quai pour voir un train de 
bois qui descend la riyiere , passe depuis qua* 
lante ans deux ou trois fois par jour sous le bel 
arc trioipphal de Blondel, saus y faire plus d'at- 
tention qu'k Farcade de Colbert. Cel honnete 
honuue atteindra j con^ne un autre, sa soixan- 
tieme annee ^ sans savoir autre chose 9 sinon 
qu'il y a dans le quartier Saint-Germain-FAuxer- 
J^ok un grand batiment carre qu'on appelle le 
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Louvre , dont la cour serŁ de passage et abrege 
une bonBe partie da chemin k ceux qiii vont du 
Pąlais-Royal a la rue Dauphiae ; (jue les Tuileries 
sont up grand jardin ou l'on se promene gratis , 
cfe qiii fait qu'il le prźfóre k Tivoli ; qiie les 
Ifwalides se distinguent entre tous les batimens 
de Paris par u^ gtand dóme couvert de lames 
de cuivre dor^ : mais si vous ajoutez en sa pre- 
sence que la colonnade du LouYre est un monu- 
ment immortel du g^nie de Perrault ; que le 
jardin des Tuileries a fonde la reputation de Le 
Nótre ; que Pinterieur du dóme des Invalides 
sert de cadre b la superbe fresque de Lafosse y 
et presente le plus bel effet de perspective qui 
sbit connu dans la peinture ; si , dis-je , vous 
faites devant lui quelques obsei*vations de cette 
Baturę ^ notre bon bourgeois ouvrira de grandes 
oreilles, et regardera de tems en tems sa femme 
pour tacher de lirę dans ses yeux si tous neyous 
amusez pas \ ses depens* 

De tous les monumens de Paris, le plus cu- 
rieu^K , le plus intćressant et le moins frequent^ 
par Pimmense majorit^ de sa population , c^est 
incontestablement la 6ibliotbeque Royale ; vaśtc 
dćpót des connaissances humaiues^, Teritable tour 
de Babel ou rigne la confusion des laognes , et 
qu'ont nćanmoins ćleyće les plus beaux genies 
de toutes les nations et de tous les siecles. Je 
ne m^etonnerais point qu'unpareil ^tablissement 
ne fut hAbituellement frequente que par la classc 
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sludieuse qui yłent puiser łi cetle source pro- 
fonde une instructioii qu*ellc ne peut trouver ail- 
łeurs ; mais je suis toiijours surpris que le seul 
tittrait de la curiositć n^ amene pas de tems ei^ 
tenis cette foule de geńs desoeuyrćs pour qui tout 
est spectacle dans la capitde. 

Ł'origine de la BibIiotheque Royale, la plus 

riche et la plus magnifique qui ait jamais e^istćy 

ne remonte pas au-delk du quatQrzi^me sibcie : 

le roi Jean passe pour en etre le fondateur ; elle 

se composait alors d^une cinquantaine de vo1u* 

mes. Charles Y 9 son successeur, qui joignait un 

grand amour des lettres k tant d'autres yertus 

royałes, la porta, par un accroissement rapide, 

a 9 10 Yolumes j ii youlut que toTis ses sujets en 

profitassent, et la fit placer dans une tour du 

Louvre, qui prit le nom de Tour de la Librairiej 

et \ la Youte de laquelle ił ordonna qu'on ap- 

pendit trente petites lampes dargent, afin que 

l'on put y trayailler i toute heure*/Cette m&me *^ 

Biblioth^ue est aujourdliui de trws ou quatre 

cent raille yolumes \ et Von conyiendra que si 

1 accroissement des connaissances est le nioins du 

monde en proportion ayec celui des liyres , les 

lumieres doiyent ayoir mis plus de distance que 

le tems entre nous et nos a'ieux« Ii est bien yrai 

cependant que si Ton rćduisait cette immensc 

coUection au petit nombre de liyres qui con- 

tiennent des idees neuyes, des yues utile^, des 

v^rites incontęstables j que &i Fon yendait k la 
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liyre , au profit du gout et du bon sens , les com- 
pilatioDs indigestes , les assommans commentai- 
res, Famas des controyerses, les contrefacons 
des plagiaires, 1'enorme fatras des romanciers^ 
la masse epouyantable de tant de poesies soi- 
disant Ićgferes ; ii est yrai, dis-je, que si Ton fai* 
sait cette reduction, on pourrait loger toute la 
BibIiothcque dans une des galeries du palais 
qu'elle occupe ; mais ii y a de Tesageration k 
soutenir^ comme le fait un de mes amis^ honune 
tres-d^nigrant de sa naturę, qu'au moyen de 
cette reduction la 6ibliotheque ne se trouyerait 
pas plus yolumineuse qu'au tems du roi Jean. 
Quoi qu'il en soit de sa composition, ou ii est 
tout simple que le mauyais Temporte de beau- 
coup sur le bon, et dont ii ne faudrait meme pas 
l'exclure si l'on en ayait les moyens , cette Bi- 
bliotheque est un des monumens dont la France 
doit s'honorer dayantage : dix-buit monarques 
et les plus grands ministres de ces differens r^- 
gnes ont mis tous leurs soinsk l'augmenter ; mais 
ce ne fut qu*en 1721 qu'elle prit une yeritable 
consistance, et queilefut reunie dans un meme 
local, k Pancien hotel deNeyers, deyenu Photel 
de la Banque Royale. 

Ce yaste ćdifice, d^un assez bon gout d'ar- 
chitecture , dans son extreme simplicite , ne prć- 
jsentek Teiitćrieur, sur la rue de Richelieu, que 
de hautes murailles percćes de loin en loin de 
quelques fenetres denućes , ainsi que la porte 
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principaTe, de toute espfece d^ornemens. Vu de 
la cour, l^aspect de ce batiment, en formę de 
parallelogramme , ne mauąiie ni de noblesse, 
ni nieme de cette sorte d^elegance qui resulte en 
archkecture de la regularite de Tensemble. 

Łes gens qui cherchent en toutes choses le 
merite des convenances, pourraient fort bien 
remarqner que le modele en ))roi;ize de la Dianę 
d'Houdon n^est point k sa place au milieu de 
cette conr, ou Pon s'attend k trouver quelque 
groupe allegorique d'un costume plus severe* 
Uo bel escalier condnit aux galeries superieu- 
res j c^est Ik que se trouvenC les livres imprimes 
et le cabinet des medailles. U y a quelque chose 
de religieux daus l'impression qu'on eprouve en 
entrant dans cette espece de Pantbćon , oii tant 
d^autels sont ćleyes k des dieux inconnus* Le 
silence le plus profood rćgne sous ces doctes 
Youtes ; ii n'est trouble que par les pas mesurćs 
des desserrans du tempie, qui parcourent les. 
galeries pour y cbercher les livres qu'on leur 
demande , et par le bruit scientifique des feuilles 
de Yiłi-foUo^ qui froissent l'air en passant sous 
les doigts du lecteur. 

Łes habitues de la 6ib1iotb^que se partagent 
en deux classes bien distjnctes, les curjeux et 
l«s trayailleurs^ Les premiers sont aises k re- 
connaitre : ils arrivent k une heure, entrent 
d'un air timide, et semblent craindre de faire 
crier sous leurs pas leparquet de ces salles cou- 
5 6. 
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sacr^es i Petude. Leurs regards iocertains glis- 
sent sans s^arreter sur ces rayons charges de 
livres , dont plusieurs jours ne leiir suffiraient 
pas pour lirę seulement les titres 5 ils se hatent 
d'arriver dans la galerie de Pest , pour y voir 
ces trop fameux globes de Coronelli , objet de 
la curiosile de tous les provinciaux, et dont le 
plus grand merite (qui n'est encore qu'un grand 
incony^nient ) est d'avoir enyiron trente - cinq 
pieds de cilfconfórence. 

Tout le mon de sait que ces globes sont un 
monument de radmiration du cardinal d'Estre'es 
pour Louis XIV. L'inscription» du globe c^leste 
porte que toutes les eioiles du firmament et toutes 
les planeies y sont placSes au lieu mśme oh elles 
etaient h la naissance de ce fameux monar<jue* 
L'inscription du globe terrestre nous apprend 
qu'il a ete const rui t pour montrer les pajrs ou tant 
degrandes actions oni ete executeesy a Petorme" 
ment des nations que Louis eńt pu soumettrCy si 
sa moderation n^eUtprescritdes bomes a sa valeujiy 

Le Parnasie francais de Ti ton du Tillet par- 
tage avec les globes de Coronelli les hommages 
et les Yisites des amateurs provinciaux. Ce mo- 
nument , dont Pinyention me parait mćdiocre 
et Pezecution faible , est du moins place tres- 
Gonrenablement dans une des galeries de ce 
tempie des Muses. 

L'allure de l'homme studieuz qui fait habi- 
tuellement de la Bibliotheque son cabinet de 
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trayail , est tout-Wait differente 5 econome du 
t€ms qu'i] peut y passer y on le Yoit attendre 
dans la cour le moment ou Thorloge sonne dix 
heures : les portes s^ouvreut , ii monte rapide- 
ment Tescalier , trayerse les salles en homme 
qui connałt le locał , et ya prendre sa place ac< 
coutuitiee dans la galerie ou sićgent les biblio* 
thćcaires* Łe plan de son trayail est fait ; ii 
u^hesite pas sur le liyre qu^il doit demander , 
et qu'il va souvent prendre lui-meme dans la 
case ou ii Ta deposć la yeille. Assis pres d'une 
table sur laquelle ii rangę ses papiers , sa ta— 
batiere ouverte pres de lui , ii lit , prend ses 
notes , et quatre heures s'ecoulent sans qu'il 
ait seulement jele les yeux sur ceux qui trayail- 
lent b la meme table , et sans qu'il se soit apercu 
que la temperaturę est b six degres au-dessous 
de zero, dans ce lieu o{i jamais une e'tincełle 
de feu n'a penetre. 

II y a ici , comme ailleurs , et plus qu'ail- 
leurs peut-etre , des originaux k yoir et des 
ridicules k obseryer. Que fait Ik tout seul k 
cette table y au milieu de yingt yolumes sillon- 
sćs de pelites bandes de papier ecrites , cet 
bomme en habit vert tendre , qui s'essuie le 
front comme sMl trayaillait k creuser la terre 
ou k ścier du marbre ? II compile , mais plus 
franchement que l'abbe Trublet : celui-ci ajou- 
tait le peu d'esprit qu'il ayait k celui qu'il em- 
pruntait aut autres } Thomme k Thabit yert ne 
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fait aucune misę de fonds , et ne trafiane qiie 
du bien d*autrui. On oe pread pas avec plus 
d^impudence , et c'est de lui qu'oii peut dire 
qu'/7 faii du degdi dans les bons łwres. II a pu- 
blie vingt volumes , ce qui veut dire qu'il en a 
depece deux ou trois cents : aussi prend-il fi^* 
rement la qualitć d'homme de lettres et de 
membre de plusieurs socidtes sayantes. 

Si je fais peu de cas de ce manoeurre litte- 
raire, je n^estime guere plus ce poudreux com- 
mentateur dont les recherches critiąues ont pour 
but de soutenir quelques paradoxes bien ab- 
surdes , k l'aide d'une foule de citations que 
personne n'ira yerifier. Ii achere en ce moment , 
pour la plus grandę gloire des lettres , un ou^ 
Trage en quatre volumes in-4», oA ii prouve 
que Montaigne n'est pas Tauteur des Essais , et 
que la traduction d^Amyot est PouYrage de Jean 
de Maumont. Entre ces deux harpies litterai- 
res , je remarque un auteur du Vaudeville qui 
yient cheixher dies traits de couplets dans les 
enigmes des anciens Mercure. Plus loin , c'est 
une damę , ourriere en romans , quj tacbe de 
se faire un fonds des idees ^ des situations y 
des caracteres qu^elle emprunte auxDur£ś, aux 
Scuderi , et dont elle compose des romans his* 
toriques* A Pautre bout de la table , je recon- 
nais deux garcóns journalistes occupes, par or* 
dre de leurs bourgeois , k faire des extraits de 
Fre'ron , de Łinguet , de Desfontaines ; ce qui 
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pourrait peut-etre expliquer comment on voit 
periodiqueineiit reparaitre, b. propos.de telle 
tragedie , de telle comedie nouYelle , <3ertains 
traits de critiąue qui ont ete lancćs contrę iKe- 
ropę y la Metromanie , etc. 

Je yais rarement a la BibIioth^que sans entrer 
dans le cabinet des medailles ; cette magnifique 
collection, enrichie par la yictoire ^ est aujour— 
d'bui la plus complete de PEurope. Uesprit d^or- 
dre , lesrecherchessayantesdePabbźBarthelemyj 
Continuees par ses laborieux successeursy ne 
laissent pbis b dćsirer dans 1'arrangement metho- 
dique de tant de medailles et de pierres grayees y 
qu^une preuve de Tutilite reell^, ou meme de 
rexistence de cette science numismatique , donl 
j'ai bien peur qu'on ne connaisse encore que le 
nom. J'attends poiur changer d'avjs que quelqu'un 
yeuille bien m^assurer qu'un seul point d'his- 
toire ^ ait etd eclairci par le secours ou par Pe- 
tude des medailles, depuis plus de deux si^cles 
qu^ane classe de sayans s^occupe exclusivement 
de cette branche de Parcbeologie^|<a ma derniere 
yisite j au moment ou j*entrais, deux antiquaires 
celebres disputaient sur une medaille de cuivre 

* // est inconłestahle ( quoi qu*en dise 1'Hermite ) 
^ue les medailles et les inscriptions ont eclairci uncfoule 
de points historiques. Uhistoire des rois de Tkrace nest 
guere Stablie (fue sur leurs medailles, Les medaMes ont 
determine beaucoup de deiails chronologiifues du regnt de 
PtolemSe, etc. , etc. 
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dont Tempreinte effacee laissait le champ librę 
aux coDJectures. L'un soiitenait queGette medaille 
ćtait de la troisieme annde du regne de Tibere, 
1'aatre voulait qu*eUe eut eti frappee sous le re- 
gne de Yespasien : suryint un troisieme sayaut , 
qui prononca que c^etait une medaille spinUi&me 
representant les amours de Pasiphae. La dispute 
allait sMchauffant, Iorsqu'un bourgeois de Sa— 
lamaiiqiie , qui se trou vait Ik par hasard , apres 
ayoir jęte les yeux sur la medaille , dćclara que 
e'etait un marai^edi espagnol. 

La salle des manuscrits est pom* moi Pobjet 
d'une yendration toute particuliere : je ne jette 
pas les yeux sur les nombreux cartons dont elłe 
est tapissće , sans songer qu'ils ren ferment peut- 
etre la reputation de vingt homroes de genie, 
qui n'ont besoin que d^un pen de bonheur , d'a- 
dresse ou de patience pour dźcouyrir le carton 
ou repose leur immortalitć. Depuis quelque tems 
cet espoir parałt ayoir saisi bien du mon de, k 
en juger par le hombre d^inyestigateurs que Fon 
rencontre dans la salle des manuscrits, et qTii 
palissent sur de yieux parchemins dont sourent, 
apres six mois de travail, ils ne retirent d'autre 
fruit que de sayoir au juste k quelle epoque re- 
moDte la fondation d^un couyent de capucins, ou 
les privile'ges d'ime confrerie de penitens. 

MapromenadeklaBibIiothequese terminepour 
Pordinaire au cabinet des gravures : j'y trou- 
ye, autour d'uue grandę table cou verte d^uutapis 
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vcrt, de jeunes artistes qui yiennent ^tudier les ceu- 
vres des grands maitres , et puiser des id^es pour- 
des compositions nouvelles. Des acteurs char- 
ges de representer sur la scfene quelques grands 
personnages, consuItenŁ leurs portraits pour se 
conformer au costume dont ii n'est plus permis 
de s^ecarler depuis que Talma a donnę a cet egard 
rexemple de la fidelitć la plus scrupuleuse. 

La dernierefois que }e yisitai la Bibliotbi- 
que y je demandais k un etranger que j'y avais 
conduit ce qu^il y avait trouv^ dę plus inte^- 
ressant. « Les conservateurs j me rdpondit-il : 
j'ai yu dans les principales yilles de PEurope de 
vastes coUections de livres , de gravures y de 
medailles , distrlbuees ayec beaucoup d'ordre , 
rangees ayec boaucoup de soin dans des gale- 
ries superbes ouyertes au public ; mais ce que 
je n'ai yu qu'k Paris, ce sont des hommes d'un 
merite superieur , que Pamour des lettres atta- 
che a tous ceux qui les cultiyent^dont le żele 
infatigable accueiłle ayec une bienyeillance qui 
ne se dement jamais, tous ceux qui ont recours 
k leurs luinieres : je ne sais, ajouta*t-iU si Pon 
trouyerait un autre etablissement au monde ou 
les Bignon , les Sallier , les Leyin, les Barthe- 
lemy y aient eu pour successeurs des Cappero-^ 
nier, dęs yan Praet, des Dacier ^ des Langles y 
et dont on puisse dire y comme de celui-ci y que 
les chefs ont constamment hćrite des gran des 
qualites de leurs predecesseurs» 
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Multis oeeuiło creteit res fmnore,^^,, . 

HoR.y Ep. i« 1. 1. 

Combien de gens s*eiu'ichisseat soordement pftr 
Fusure. 

X 1 N homme qui a la r^putation de connaitre 
inieuY que persoone la valeur et surtout Tin- 
tóret de 1'argent, m^eDgageait k faire uu article 
contrę les usuriers. Cela me fit^sourenir decet 
Harpagon de quałite qui alla trouver un predi- 
cateur celebrę pour le prier de faire un sermon 
contrę Pusure. « Que je me rejouis , mon frere, 
lui dit Torateur chre'tien, de voir que le Ciel a 
touch^ Yotre coepr, et que vous voulez renon- 

cer — II n'est pas question de cela, inter- 

rompit le vieux pecheurj je vous prie de tonner 
en chaire contrę Fnsure , c^est qu^il y a dans 
la yille tant de petites gens qui s'en melent , 
qu'un homme comme moi n^ gagne plus rien, 
et que si vous pouviez les corriger par yos ser- 
mons j je ferais bien mieux mes afiaires* >> Get 
homme-lh avait beaucoup trop bonne opinion 
de ses confr^res 5 <ce n^est pas au próne qu'il 
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faut les recoiDmander, c'est aux mcBurs et au 
gouyernement : ou ne les corrige pas ayec de 
beairs discours , mais avec de bouoes lois* Dans 
une grandę yille, les moyens de se procurer de 
Targent doiyeat U>ujours etre en proportion des 
oceasions qu*on a d'en <1epenser : on n'a pas 
plutót yide sa bourse , qu'il faut songer k la 
remplir , et Ton trouye toujours des gens tout 
prets k yous rendre, k certaines couditions, ce 
double seryice. Rien de. plus difficile, k Paris, 
c|ue de mettre ses besoins (parmi lesquels ii 
faut compter ses plaisirs ) eu rapport ayec ses 
reyeniis. Dans la foute de ceux qui ne paryien- 
nent jamais k etablir cet ćquilibre, le plus grand 
nombre , faute d^tin credit ouyert dans quelques 
maisons de banque, sout obligćs de recourir k 
des moyens dćsayoućs par ces negocians inte-^ 
gres, par ces capitali^tes honnetes, par ces pro* 
prietaires exacts qui ne concoiyent pas qu'on 
puisse preter ou emprunter de Pargent k un 
interet annuel au-dessus de qu£ftre ou ciuq pour 
cent* D'un autre cóte, cependant, comme ces 
messieurs , que r^yolte Tid^e d^un emprunt usu- 
raire^ne concoiyent pas non plus que Pon place 
ses fonds autrement que sur des immeubles en 
premierę h)potheque ou sur des effets reyetus 
de trois bonnes signatures nyant cours* k la Ban* 
que de France j ii a donc bien fallu tolćrer pen- 
dant tong-tems des banquiers moins scrupuleux 
qui^inssent au secours des jeunes gens de fa* 
3 6.«« 
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mille un pen derangćs; des provinciaox qui 
attendent des fonds de chez eax j des plaideurs 
TiyaDt de Pespoir da gain d'un proces ; des 
joueiirs siirs de r^parer leur pertę par une chance 
]iiieux calculee; de ces co1Iateraux presses de 
manger un heritage dont ii est douteux qn'ils 
heritent; de ces gens qui comptent leurs dettes 
pour le plus clair de leurs revenus; de ces mai- 
heureux de toutes les classes k ,qui une banque- 
route, une maladie, un revers imprevu ne laisse 
. pas le choix des moyens ; enfin de tous ceux qai 
ont de grands dćsirs, de nombreux besoins et 
de petitęs ressources, Toutes ces differwites cs- 
p^ces d'emprunteurs ont leurs analogues parmi 
les preteurs^ : la plus rare est celle des aniis dont 
la'bourse est toujours ouyerte, et qui manquent 
rarement de perdre ayec leur argent Fami qu^ils 
obligent; trop heureux s^ik n^en font qu^un in- 
grat ! Apris cette noble exception , qui n'a rien 
de. commun avec la r^gle , yient la classe des 
preteurs authentii/ues , dont ii n*y a ni bien ni 
mai k dire^ et finalement celle desusuriers, qui 
semodifie de mille manieres ^ qui reparaitsous 
Tingt formeS) sous yingt acceptions differentes, 
depuis le/iuseur d^affaires jusqu'au prśłeur a la 
petite semaine.. En yćritable peintre de moeurs , 
qui n^applique pas k une ^poque 1'eloge ou le 
reprocbe qui appartient h une autre y je dois 
dire que depuis douze ou qułnze ans le fleau de 
Tasure est prodigieusement diaiiiiuć. Cet heu- 
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tenx r^sultat est du au rćtablissement du Mont" 
de^Pieie , institution yraiment digne du nom 
qu'elle recut du papę Lćon X , qui passe pour 
en etre le fondateur. Cette branche de Tadmi- 
nistration des hospices , dirigće aujourd'ltui arec 
autant d'econoniie (jue de sagesse, nest pas le 
moindre bienfait d'un gouyeraement dont la 
soUicitude embrasse tous les besoins du paurre. 
On doit k la nouyełle organisation du Mout- 
de-Pi^tó d^ayoir fait disparattre tous ces lom- 
bards , toutes ces maisons de pr&ts non reconnues 
par Fautorit^ , et (jui ne presentaient aucune 
garantie. Cest une idee bien morale et bien 
philanthropique <jue celle d^affecterii Pentretien 
des hospices les produits d^un etablissement dont 
les ben^fices se prćl^yent sur le malheur et sur 
rinconduite. 

On m^eftt embarrassć beaucoup, ii y a quinze 
jours , si Pon m'eut fait §ur le Mont-de-Pi^t^ 
des questions auxquelles je suis pr&t b rćpondre 
aujourd'hui. Voici Porigine de mon instruction 
de fralche datę. Le p^re d'un jeune ćtudiant en 
droit , dont j'fti dćjU deu:;c fois entretenu mes 
łecteurs , m'enyoya derniirement une reeonnais- 
sance du Mont-de-^PUte (la premiire que je mc 
rappelle ayoir jamais yue ) , ayec prifere de reti* 
rer une montrc dont elłe portait le signalement. 
Ła lettre de mon, yieil ami m'apprenait quc 
cette montre dtait un bijou de familie, precieux 
f>ar son anoiennetć 9 et qui, depuis cent cłn-^- 
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quante ans y ayait passe de gousset en góus^et , 
par filiation d'heritage , d'un arribre-bisaieul 
jusqii'k SOD iils , łequel Tayait engagee pour une 
somme de cent cinąuante francs peu de }oara 
ayant de qnitter Parłs. 

Je me rendis k l'adresse que portait le bulle- 
tin; une lanterne k transparent, sur laquelle 
on lisait en grosses lettres : Commissionnaire aa 
MonUde^ Pietę ^ ni'indiqua le bureau oii j'avais 
affaire; I'entrde n'en ćtaitpas fastueuse : une 
allee obscure conduisait k un escalier etroit y 
oh plusieurs personnes , qui se coudoyaient en 
montant ou en descendant, cherchaient k evi- 
ter les regards., et paraissaient embarrassćes de 
leur contenance. Je moja te lentement, en sorte 
que j'eus le tems de me demander quełles peu- 
Tent etre les raisons qui imprimept une sorte 
de honte k Paction y tres-iunooeDte en elle-me- 
me > d'aller9 sur de& effets qui nous appartien- 
ncnt y emprunter un secours comiuanda par un 
moment de gene , et de nie r^pondre que cela 
temait k Fespece d'ayeu tacite qu'on sembłe faire 
de sa pauyrete par une semblable 4em4rche. 

J^entrai dans le bureau , ou plusieurs persen- 
nes attendatent leur tour ; je pris mon parti 
eomme les autres : je m'assis dans un coin, et, 
jnes lunettes sur le nez, le menton appuye sur 
ma canne , je commencai mon caurs .d'obserya- 
tions. La premierę dont je pris notę fut celle 
d^une diffćrence bien distincte qui partage^it eB 
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deux classes les gens avec ąm je me trouyais* 
Łes UDS (cMtait le plus petit nombre) ayaient 
Fair riant, parlaient haut, s'iinpatientaient de 
la lenteur des commis , et regardaient les autres 
ayec uue expressioii oh la pitie empruntait guel- 
que chose du mćpris. Ceuz-ci, Pair embarras- 
se , la contenauce modeste , attendaient sans 
murmurer que le buraliste les appelat ; ils $*ex- 
pliqiiaient k yoix basse, signaient leor nom 
ayec inąuietude, et donnaieiit leiir adresse aye« 
prćcaution. 11 ne fallait pas une bien grandę pe- 
nćtration pour deyiner que les uns yenaient re- 
tirer, et les autres engager leurs effets. 

Nous etions encore daus les jours-gras : Taf- 
fluence dans cette maison etait considei able , et 
le buraliste y qui ayait pris un commis de p}u$ y 
pouyait k peine suffire k la foule des emprun- 
teurs. A quelques r^flexions qui lui ćchappe- 
rent, je jugeai que les yeilles de fetes et de ti- 
rages de loterie etaient pour lui et pour ses eon- 
freres des joursde trayail extraordinaire, et que 
le desir d'ayoir de Fargent pour s'amuser est 
plus commun et plus pressant dans une grandę 
yiUe , que la necessite de s'en procurer pour lei 
premiers besoins de la yie. 

Je remarquai d*abord une jeune femme-de— 
diambre qui yenait , au nom de sa maitresse ^ 
mettre en gage douze chemises de batiste dont 
YeTLlrimt finesse donnait moins 1'idće d'un.tissu 
.que d'un nuage de lin : V^i des plus habil^ 
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lingires s'ćtait ćpuisć k en rassembler les par- 
ties^ 4 en broder les contours. Elle demanda' 
dix louis snr cet objet ; on lui en offrit quatre ; 
elle se rćcria sur la modicite de la somme, suff 
la yaleur du nantissement , et youlut en avoir 
au moifis i4o francs, dont sa maitresse ayait^ 
disait-elle j un besoin indispensable pour ache- 
ter un chapeau-casęue que M^^" Despaux ne voii- 
lait ni liyrer k credit ni yendre k meilleulr mar- 
che. Gette raison ne fit pas meme sourire le 
buraliste j et M"' Marton se yit obligće de de- 
tacher de son cou , ayec un pen d^humeur , une 
chaine d^or qui completa Pappoint , et au moyen 
de laquelle on lui compta la somme indispen- 
sable. 

Apr^s la soubrelte ^ yint une grosse femme 
qui demanda douze francs sm* une couyerture 
de lit ; j^etais tout pr^s de m^attendrir sur le sort 
de cette pauyre creature , que je supposais rć- 
duite k dćgarnir son propre lit , dans cette sai* 
son rigoureuse , pour soulager un mari infirme 
ou des enfans malades. Pousse par un mouTe— 
ment dliumanite, j'ouyrais dejk ma bourse ayec 
Pintention de lui offrir la modique somme dont 
elle paraissait ayóir besoin, lorsque je Pentend^ 
faire k une yoisine Tayeu de ce qu'eUe appelait 
cUe-meme sa faiblesse : sa filie etait ioyiteepomr 
le lendemain k un bal masquć superbe, dans la 
rue des Yicilles-Audriettes; dle ayait besoin de 
douze francs poiu* Louer un habit d^ caractfcre : 
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son pkre ne les lui aurait pas donnćs , ii fallait 
bien les emprunter k son insu. Je ne fus peut- 
etre pas aussi touchć que j'aurais du Petre de ce 
trait d'amour maternel , et }e remis ma bonrse 
dans ma poche avec plus de sang*froid que je 
ne Ven avais tiree. 

Comme cette femme sortait , un jeune homme 
entra precipitamment, et^ sans trop s'embarras* 
ser si c^ćtait son tour ou non , deposa siir la table 
une fort belle montre b repetition, et demanda 
quinze louis. On les lui compta ; ii sortit sans 
donner son^dresse, dont on ayait d^autant moins 
b^soin j disait-il, qu^il allait dans la maison de 
jeu Yoisine, et qu'il reyiendrait dans une heurc 
pour retirer sa montre. Le buralisle parut si peu 
conyaincu de son exactitude, qu'il remit la mon- 
tre k son commis pour la comprendre dans Pen- 
Yoi qtu deyait etre fait le lendemain au grand 
bureau. 

Une yieille femme^ d^une figurę tres-respec- 
table , prit la place de cet etourdi , et tira len- 
tement d^un grand sac b ouyrage une croix k la 
Jeannette en diamans , dont elle parut se separer 
ayec bien de la peine. Pendant que ce bijou pas-^ 
sait aux mains du y^rificateur-expert , la bonne 
damę nous apprit qu'elle ayait 4te ruinee par 
une banqueroute^ qu'apres ayoir ^te trente-cinq 
ans , femme de cbarge chez M. le duc de "^^^^ , 
cUe ayait placć le fruit de ses ^conomies dans 
une maison qui passait enćore pour tris-solidc 
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le matin du joiir ou l'on apprit que le chef etait^ 
en route pour les Etats-Unis , ou ii avait realise 
ses capitaus , laissa^it a Paris un hotel dont la 
yaleur etait plus qu'absorbee par la dot de sa 
femme , qui ue lui avait ap porte que des dettes. 
EUe ayait yendu successiyement toutes les pieces 
de son mobilier; ii ne lui lestaitpliis que cette 
croix, dont sa maitresse mourante lui avaitfait 
don par f^stament , et qu'e]le venait meltre en 
gage pour se procurer uue entree a Pffospice des 
Menages. Les horames sont naturellement bons ; 
leś quinze ou yingt personnes qui entendirent 
rhistoire de cettę pauyre femme lui donnerent 
toutes des marques d'interet , et le hasard youlut 
qu'il s'en trodyat quelques-unes eu position de 
lui preter Targent dout elle ayait besoin, sur un 
gage dont on exigea qu'elle restat de'positaire. 

Mon tour vint ; je presentai ma reconnais-* 
sance : on m'inyita b reyenir le leudemain ; je 
demandai la raison d*un delai dont je n'ayais 
pas yu d^autre exeiuple : on m'apprit qn^il fal- 
lait que Pobjet redami par moi revint du grand 
bureau , ou que j'allasse le.retirer moi-meme en 
prenaut la grandę reconnaissance. G etait une 
occasiou de voir un etablissement dont je ne 
counaibsais ^ncore qu^une.des succursales; je 
remplis les formalites d'usage, et je m'acbeminai 
vers la rue des Blancs'Mantęaux^ oii Padminis- 
tratioadu Mont-de-Pidt^ a e'tabli son siege et 
SOD entrepot gćneral. 



^ 
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La grańdenr du batiment , ses yastes depen^ 
daiłces , le mouyement qu'on y remarque, don- 
nent au premier aspect Pidee de Fimportance 
d^un pareil etablissement. De grands magasins 
occupent tout le premier etage, et les naDtisse* 
mens de toute espece y sont distribues dans un 
ordre adinirable. Une salle immense, et disposee 
de maniera k eviter le desordre et la confnsioa, 
est ouverte k la foule des emprunteurs^^ui, leur 
paquet sous le bras, attendent quelquefbis une 
journee entiere le tour du numćro que chaćiin 
recoit en entrant : ii n^est pas rare de trouver 
deux ou trois cents personnes reunies dans cette 
salle j elles appartiennent presque toutes k la 
classe la moios aisće : le grand bureau recoit 
rarement de la premierę main les deotelles, les 
bijou^^ les cachemires, tous ces oolilichets de 
luxe y toutes ces super fluites ruineiises qui ne 
conservent quelque valeiir que dans les quartier8 
oii Pon en fait usage. C^est au-moyen des com— 
niissionnaires que ies gens comme ii faut com- 
niuniquent avec le bureau principal, et c'est k 
la discretion de ces intermediaires que le luxe9 
le desordre et la vanite confient le secret de 
leurs besoins. 

Łenumero qui m^etait echu ne mefiermettant 
pas d'esperer que je pusse etre remis ayant la 
fin du jour en possessioo de la montre du bisaieul, 
j^abandonnai la partie, resolu de revenir de meil- 
leure heure une autre fois. Un commis, qui me 
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Tit quitter la place, me recommanda de ne pa$^ 
me donner la peine de repasser samedi, jour ou 
la foule accourt au bureau pour 's'y pouryoir de 
Fargent necessaire aux plaisirs du dimanche j et 
d eviter ćgalement le lundi , jour que les memes 
gens consacrent k reparer, par des emprunts, 
les folles dćpenses de la yeille. Cette observa- 
tion j qui m'aYait dźji ^te faite en d'autres ter- 
mes chee le commissionnairCj pourrait deyenir 
la source de re'flexions bien grayes ; mais ceui 
qu'elles interessaieut les ont dć)k faites, et les 
autres ne perdraient pas leur tems a les lirę. 
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Jm ^eteremfato fevolutaJiguram, 

VlRO. 

Rebdu par le hasard i sa fbrme premidrt. 

Women ofthe ieast viriue make the best o/prudet. 

Wartom. 
Les meilleures prades te font aTec les femmei de U TertB 
U plus sospecte* 

A VANT que Yous fussiez nes^ mes chers lecteurs 
( du moins la plus grandę partię ), j'allais c[uel- 
quefois souper chez M"* Arnould , qui ćtaitalors 
k la fleur de Page et du talent. EUe rassemblait 
deux fois par semaine uue societe charmante, 
k qui Dieu fasse paix dans Tautre monde , ou elle 
est ni£uiitenaiit k-peu-pres reunie ; Geliotte etait 
du Dombre de ces aimabłes conyiyes^ et je me 
rappelle qu'il nous parlait souyent d'uii acteur 
qui, dans le cours de sa carri^re thćatrale, ayait 
successiyement joue dans le meme općra ( les fe- 
tes de POlympe ) le role de PAmour, de Mars, ' 
de Jupiter, de Caron et de Saturne. U en est de 
meme dans plusieurs conditions de la yie ciyile, 
ou, sans sortir du meme etat, on change d'em- 
ploi a mesure que 1'on ayance en age. Tel petit 
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garcon que j*ai vu jockey dans mon enfance^ 
apres avoir ete suce essiveraeiit pal efrenier,la- 
quais et valet-de-chambpe, •st aujourd^hui por- 
tier dans le meme hotel ; ii a coramence sa vie 
dans les combles, ii la finit dans la loge ; jusque- 
Ik tout est dans lordre. Mais si par hasard ii etait 
ne sous un pavillon brillant du premier etage, 
sur un de ces lita antiques faconnes de la main 
de Jacob , et que Fon prendrait pour la barque 
de Ctóopatre, ne pourrait-on s'e'tonner de le 
trouver dans cette raerae maison , vetu de la pe- 
tite veste bleue b epaulettes rouges et coiffe de la 
toque anglaise ? Celte surprise est du nombre de 
celles que j^ai-eprouYces dans le cours de ma vie. 
II y a dix ou douze ans qu^a la suitę d une par- 
tie de chasse }e fus conduit au chateau de 

chez une tres-jeuiie damę que personne ne re- 
connaitra, et qui peut-etre ne se reconnaitra 
pas elle-meme sous le nom de Merange que je 
lui donnę, et qui n'a rien de commun avec le 
sień. II est difficile d^etre plus jolie que ne Pe- 
tait alors et que ne l'est encore aujourd'hui cette 
damę. Le charme que la grace et la beaute re— 
pandaient autour d'elle ne permettait gufefe qu^k 
un homme de mon age et de ma profession d'ob- 
servateur de s^apercevoir qu^avec beaucoup dV 
dresse elle manquait absolument d^esprtt, et ąncy 
sous un maintien feserve jusqu'a la pruderie, 
elle cachait un coeur sec , des gouts tres-vifs et 
une conduite au moins equiyoque. 
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Parmi les domestiqiies de cette maison opu- 
lente se trouyait un jockey agć de dix ou onze 
ans tout au plus,~ dWe figurę plus distiaguee 
qi]e jolie, pour lequel M. de Merange , exce11eiit 
maitre d^ailleurs, moutrait une esp^ce d'aDti-' 
pathie d^autantplus extraordinaire , quece petit 
garcon paraissait ayoir des qualitćs au-dessus de 
sa condition et de son age* II e'tait attache au 
serrice personnel d*une yieille damę de com*- 
pagnie qui Pavait, disait-elle , amenć d'Angle- 
terre, et qni en donnait pour toute preuye le 
nom de James que cet enfant portait. Je ne sais 
dans quelle intention, ou par quelle distraction^ 
un matin, k dćjeuner, mes yeux se porterent al- 
ternatlyement sur M™**,de Me'range et sur le joc- 
key ; elle surprit mon regard au passage, et je 
crus m'aperceyoir , malgre le soin qu'elle eut de 
se couyrir un moment la figurę ayec sa main j 
qu'une yiye rougeur se repandait sur son joli vir 
sagę. La yeille^ j*avais questionne fortinnocem- 
ment une des femmes de chambre sur les pa— 
rens du petit James ; un souris malin ayait iii sa 
reponse : toutes ces remarques eleyaient dans 
mon es{!rit des soupcons qui s en efiacferent d'au* 
tant plus promptement que je n'ayais aucun in- 
teret a les y^rifier. 

Un des jours dii ii[iois dernier , en sortant des 
bains de Tiyoli, je yois venirk moi un jenne 
homme de seize ou dix*sept ans , qui me prie 
de lui faire trouyer une place. J^eus besoin qu'il 
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iiomin4t M™" de Merange pour reconnałtre en 
lui ce petit jockey que j'avais vu huit ans aupa- 
Favant au chateau de ^^^. J^et^is tout dispose k 
lui itre utile ; mais je dćsirais savoir aupara- 
rant par quelleś raisons ii avait quitte le scrvice 
de sa premierę maitresse , et ce qu'il ćtait de- 
Tenu depuis ce tems-la ; je lui donnai mon 
adresse , et Pengageai k renir me trouyer le 
leademain. II fut exact au rendez-yous que je 
lui ayais assigne*. Plusieurs certificats dont ii 
etait porteur, et dont ii d^sira que je prłsse 
connaissance , rendaient tćmoignage de ses bon- 
nes qualites , mais aucuA n'expliquait le motif 
qui Tayait forcd k changer si souvent de con- 
dition. Je Youlus savoir tout-k-fait k quoi m'en 
tenir sur son compte ; et , comme ii s'exp1ique en 
bons termes et tres-facilement^ j'exigeai qu'il 
me racoDtat son histoire : les aventures d'un joc- 
key pouyaient d^ailleurs me fournir quelques- 
unes de ces observations de moeurs pour lesquel- 
les on est souyent force d'ayoir recours aux yeux 
des autres. Je le laisse parler lui-meme : 

« Quelques semaines apres que yous eutes 
quitte le chateau , M*** Dobson (la vieille damę 
de compagnie dont j'ai parl^ ) me fit appeler 
un matin j et me signifia , de la part de Monsieur^ 
qu'il fallait que je cherchasse fortunę ailleurs ; 
ce compliment ne m'etonna pas; j y ^taispre— 
parę depuis long-tems, et Payersion que mon 
małtre me temoignait me rendit ce coup inoiis 



HISTOIRE d'UN jTlfcKEY. l43 

sensible. Je demandai a yoir Madame ; je ne pus 
obtenir cette fayeur; mais on me remit de sa 
part un petit porte-mauteau assez bien garni y 
iine bourse de cuir renfennaiit quinze louis en 
or, et Fon accompagna le tout d'iine dćfense 
espresse^de me representer deyant les maitres 
que je quittais. Je sortis de cette maison , ou 
j^etais entró des ma premierę enfance, sans y re- 
gretter personne : je ne crois cependant pas avoir 
un mauyais coem'. J'avais pour toute amie , ppur 
toute connaissance sur la terre^ une femme de 
ćampagne qiii yenait me voir d^ax ou trois fois 
par an au chateau , et cpii m'appelait par ami- 
. tie son fils-: j'aurais ^t^ la joindre, mais j'igno- 
rais sa demeure, et Fon refusa de m'en instruire. 
Je partis pour Paris ; le hasard voulut que je 
rencontrasse ^ dans la yoiture que j^ayois prise^ 
un officier qui mc proposa de Ic suiyre en Es— 
pagne.JD^s le lendemain, j^etais ayec lui et sa 
femme sur la route de Madrid : ii la laissa dans 
cette yille ayec un yieux domeslique de eon— 
fiance, et sehata de rejoindre ayecmoi Parmee 
qui ayancait du cóte de Tolede. Sa mauyaise 
ćtoile , ou plutót la mienne^ youlut quc ce braye 
homme qui ayait dejk pris pour moi beaucoup 
d^amitie, fut tud k Val-de-Penas. Je reyins k 
Madrid porter cette tristc nouyelle k sa femme 
qm repartit aussitÓt pour la France, et me garda 
k son seryice. J'y serais probablemeut encore y 
si ma maitresse, inconsolable, n'eut rencontrć k 
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Bordeaiix un capitaine de yaisseau amćricain q[ui 
trouva le moyen de lui persuader que les voya- 
ges sont le meilleur remede k la douleur : elle 
le suivit k New- York; et, comme le capitaine 
8'apercut quie ma prćsence rappelait sans cesse 
k Taimable vetive la pertę ąu^elle. ayąjt faite , 
ii prit le parti de mettre k la yoile sans moi. 
» Je fus assez heureux pour tróuver quelques 
jours apres un jeune heritier b ordelai s qui se 
rendait k Paris pour y rećueillir unc riche suc- 
cession ; ii jugea qu'un jockey parisien donnerait 
un certain relief k son entree dans la capitale : 
nous partons, A peine arriYĆ , mon jeune maltre 
est mis en possession des immeubles herćditai— 
res, quMł transforma tr^s-promptement en un 
capital disponible de 23o,ooo fr. , dont, ayec 
lesecouis de quelque5 amis et de que1qUe5 amies , 
des restaurateurs, des tailleurs, des maisóns de 
jeu et des marchands de cheraui:, ii yit la fin en 
luoins de trois ans. Sa premierę reformę porta 
sur son ecurie : je jugeai d^s-lors que c'^tait un 
homme perdu, et je pensai k faire une retraite 
honorable. Ses cbeyairx faisaient la plus grandę 
partie de sa consideration : onnele yit pas plus 
tót k pied, qu^on eut des doutes sur Petat de ses 
affąires ^ Palarme se mit dans le camp des crean*- 
ciers; et tcl qui n'aurait jamais ose l'arreter eu 
Yoilure, ne se fit point scrupule de faire exrfcu- 
ter contrę un pieton la senten<?e de prise de corps 
dont ii etait porteur. 



uisToiRE d'un jockey. i45 

» J'etais passe au service d^un louenr de car- 
rosses avec le cabriolet et le dernier cheyal de 
M. deFlayignac, quim'aYaif laissć saliyrće pour 
le paięmenl de mes gages; ma petite veste bleu^ 
de-ciel, k coUet ponceau galoiine d'argent , et ma 
ćulotte de peau, nJfe donnaient Pair d un jockey 
de bonne maison. J'eus beaucoup de succes dans 
ma nouyelłe conditio^ : s'agissait-il d'une partie 
au Ranelagh, h Mouceaux, au Raiocy, c'etait 
toujours le petit James que Fon youlait ayoir. Si 
jamais j'ecris mes Memoires , cette partie n^en 
sera ni la moins scandaleuse ni la moins amusante* 

» Je m'ennuyai neanmoins de cette yie tu- 
multueuse, et je me mis aux gages d'un cd^bre 
agioteur qui montait sa maison sur un plus 
grand pied. Mes .occupatious cbang^sent de na" 
turę : mon maitre passait sa maUnee au cafć 
Tortoni, ou ii traitaities affaires en mangeant 
des coquilles aux champignons , en speculant 
sur la hausseet la baisse y et en ]ouant au billardf 
depuis deux heures jusqu'k cinq y j'allais , par 
son ordre, m'etablir ayec son cabriolet dans la 
cour du Palais-Royal, pour faire croire qull se 
troaYail: reguli^rement b la bourse. La consć-' 
ąueiice de cette manierę d'opereriut qu'uu beau 
iour ii fit yenir une chaise de poste k la porte 
du cafe ou ii tenait son bureau^ me chai^gea de 
traiter ayec ses creanciers, et de les prevenir 
qu'ils pouyaient s^installer dans son logement^ 
qu'il leur abandonnait tout meubU* 

3 7- 
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' » Un des syndics nomines pour receyoir mes 
comptes , qui ne furent pas loDgs a rendre j 
comme vous pouyez croire, s^arrangea daca- 
briolet , ^ la priere de sa femme, qui youlnt qtte 
je fisse partie du marche. Je guittai la petite yeste 
pour endosser la redingotte k grand collet, et 
je ne fis, pendant plusieurs mois, d^antre me- 
tier que de conduire madame , de sa maison rue 
Neuve-des-Petits-Champs, k l'EcoIe-Militaire , 
ou elle avait un cousin y lieutenant de hassards^ 
qui arak ćte blesse, et dont la santć Pinteres- 
sait yiyement. Son mari, beaucotip moins sen- 
sible, trouya mauyais des soins si naturełs^ et^ 
pour supprimer Ics yisites, n^imagina rien dc 
mieux que de supprimer le cabriolet. 

» En sortant de cette maison , je imis entre 
chez un homme qui s'est fait un ćtat auquel on 
n'a point encore donnę de nom , mais qui n^en 
«st pas moins tres-utiłe et tr^s-lucratif. Ce mai- 
tre ( que je youdrais quitter ayant de meurir 
de faim , ce qui ne peut etre long k la manierę 
dont ii me nourrit ) est rint'endantmy&tćrłeuX) 
l^ayocat-consultant de toutes les femmes c(»Dme 
ii faut de la capitale qui ont k traiter des affai- 
tes secretes y de quelque naturę qu'elles s<»ent. 
Son cabriolet 9 derriire lequel je suis^ pomr ainsi 
dire y k poste fise y n^arrete pas deux heuręs par 
jour ; nous courons sims cesse du fóubourg Saint- 
Germaink la Chaussće-^l^Amin, de la Cłiaus- 
sće-d'Antin au faubourg Saint-Honore ; je ne 
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crols pas ąn^il y ait de <;hirurgieD-accouclienr 
dont le rev€il soit plus sourent tróuble que le 
nótre. Telle est, Monsteur, ma Gondition actuel- 
le, <ie laquelle je desirei^ais que vous m^aidas- 
siez k sortin v> 

En ^coutant ce jeune horame , dont la figurę 
et łe son de voix reveillaient d'anciens soup- 
cons dans mon esprit , je me mis en tete de les 
approfondir ; je pris son adresse en lui pro- 
mettant de lui donner bientot de mes nouvelles« 
Ma premifere d^arche eut pour but de de'cour 
vpir la demeure de cette femme de campagne 
dont Jaiaes m'avait parle , et qui venait le voir 

tjuelqttefois au chateau de J^appris qu'elle 

demeurait k Brerane ; je m'y rendis, et j^acquis 

pres de cett(& femme la preuyeincontestable que 

Je pauvre James , qu^eHe avait nourri, ^tait fils 

de M™* de Merange , et qu'il avait eu le tort de 

Baltre pendant une absence de deus ans que 

'Pćpt>ux de sa merę avait faite* Bień muni de 

lous les reńseignemens que la nouirice put me 

^rocurer, et dont le plus important fut de 

m^apprendre le nom du pere de James, que jV 

vais oonnu autrefois , et qui mourut un an apr^ 

la naissance de cet enfant, je me presentai chez 

M""' ^e Merange en Tabsence de son mari^ je 

m'exc)liquai mt FoŁje* de ma yisitc , et je ta- 

chai de la rappeler a%ix sentimens de la naturę 

en Ini faisant ent^ndre qu'il ćtait po^sible de 

'les concilier arec &es devoirs d'ćpo«seet les soini 

3 7** 
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de sa rćputation. Me croyant moins bien ins- 
truit y elle Toulut d'abord prendre le ton de la 
yertu outragće : mais lorsąue je lui nommai la 
Dourrice et le^p&re de James y en la prćyenant 
que i'ayais en mains des preiiyes ćcrites dont 
son filsy par mon conseil , s'armerait un jour 
contrę elle , la damę termina cet entretien y plus 
pćniUle pour son amour-propre que pour sa 
sensibilite , en me demandant la permission de 
m'enyoyer nn honune de confiance qu'elle au- 
toriserait k terminer cełte dffoirf desagreoble* 

Des le lendemain, je yis arriyer chez moLun 
homme d'une yoix aigre, d'un esprit tr^s-fin^ 
tres-dćlić j qui me parut ayoir une grandę habi- 
tnde des affaires de ce genre. « Je ne me mele 
d'intrlgues galantes, me dit^il^ qne lorsqu'il 
s'agit de les dćnouer ; et , grace au Ciel , je ne 
traite jamais ayec TAmour que lorsqn'il com* 
mence k entendre raison. M™® de Merange , con- 
tinna-t-il^ est dn petit nombre des femmes qni 
ont sur cet article les idees les plus arrStees^ 
et dont les passions alt^rent moins le jugement. 
Elle s^est apercue de bonne heure qu'une fem«- 
me 9 pour etre heureuse dans le cours de sa yie^ 
a besoin de considćration ; qu^on Tobtient plus 
surement par une cohduite babile que par une 
conduite sans repróche^ et qu'il n'y a pas la 
moindre diff<£rence entre le myst^re et la mo^ 
destie. » Je jugeai , d^aprfes ces principes , qu'il 
iallait s'en tenir k traiter le point de fait ayec 
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des gens armćs d^une pareille morale ^ et, apres 
de loDgs dićbats, j^obtins pour mon protćgć une 
pension de 2000 francs de rentes sur TĆtat ; ii ne 
s'agissait plus que d'aller chez le notaire en faire 
passer laGte^ mais ii fallait que le jeune homme 
fut prćsent ; mon domestique ^tait absent; Ta- 
gent des dames , dont le cabriolet ćtait dans ma 
courj proposa d^enyoyer son jockey chercher 
celui dont nous ayions besoin : on l'appelle^ ii 
monte ; qu^on juge de notre surprise ! ce jockey 
n^etait ąutre que James lui-meme^ qui ne fut 
pas le moius etonne en apprenant le change* 
ment qui venait de s^operer dans sa situation* 
Sans connaitre la source de sa petite fortunę 9 ii 
s'en montre dejk digne par Pusage qu'il en fait, 
et par le desir qu*il a de se mettre bient^tk 
meme. de se distioguer dans une profes&ion ho- 
Borable. 



ł5o LB MARCHE AU.^ PLEUES. 

N® LXXII* — la iu^ril i8i3« 

LE MARCHŹ AUX FLEURS. 



Animum pieturd pascH inani. 
YiRG. , Mn. , liL. I « T. 468. 



Ul se coDtentent d*ua Tf^in iimulacre. 

XiES femmes ont bien raison d en faire h Uar 
tete dans le pays ou noi^s yiyons, car ellesne 
eayent poiut et ii'oDt jamais su k qui entendre. 
Seiisibles aux ćternels reprocbes qu on leur fai- 
sait sur la friyolite de learś goi^ts, ont-elles 
ToulU) sous la minorite de Louis XIV ^ prendre 
un essor plus eleye , se liyrer k Petude dei 
Sciences, des lettres, Moliere s'est mis k crier : 
Aux Femmes Sacantes I aux Pricieuses / k /*Ad- 
tel Rambouillet / Pour ćyiter ce ridicule , ont- 
elles cssaye de se meler d'affaires , de transfor- 
mer leurs boudoirs en cabinets, de se montrer 
aux audiences des miuistresy leurs soins ont ete 
quałifies de menees, et les noms d'intrigantes , 
de sćditieuses^ ont retenti de toutes partg. A 
l'epoque oii je suis entrć dans le monde, les 
femmes ayaient pris un parti mixte qui etablis- 
sait du moins une sorte de balance entre leurs 
censeurs et leurs panegyristes. Elles melaient 
ensemble les cbiffons et les instrumens de phy- 
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siąiie; elles frequeiitaieiit łe Cours-la-Reine et 
le Jardin du Roi ; elles assistaient le matin k uue 
lecon de Łe Sagę, et le soir k un bal masque; 
elles briguaient une place k une seance acade- 
Hiique ayec le meme empressement qu'uiie loge 
k une premfóre reprćsentation chez Nicolet. Ą. 
une ćpoque plus rapprocbee de celle ou j'ć^ 
cris, c'est aux cours de YAibinie et du College 
de France que nos dames donnaient leurs ren* 
dez-vous« Je les ai yues se passionner pour la 
physique esperimentale , et se rassembler chez 
Mitouard pour y faire des experiences sur les 
gaz : des sayans recommandables se sont empres- 
sćs de faire des traites de chimie k leur usage ; 
les phćnomenes de Felectricite et du magnćtisme 
animal , au moyen de$quels ces dames trouv^* 
rent le moyen d^expliquer k leurs maris la cause 
de leurs yapeurs et de leurs maux de nerfs , 
attir^rent ensuite leur attention^ et firent place 
k la passion de la botanique , que J* J. Rous- 
seau eut Payantage de deSelopper en elles. Un 
chapitre ń^Źmile mit en yogue la pervencke ; 
point de femme qui n'eut sur la cheminee de sa 
cliambre k coucher une plante de cette espece , 
dans un yase de S^yres d'une formę parti- 
Guliere , ou se trouyait le portrait du philosopbe 
geneyois* 

Cette manie fut poussee au point qu'un pepi- 
nieriste de Montreuil y trouva la source dc 
cette fortunę brillante dont ii scandalisa Paris^ 
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ilyaunequarantaiiie ćfannees* Puisquel'e§prit, 
comme le coeur des femmes, abesoin d'ungout 
exclusif9^ tout prendre, łamanie desplantes 
et des fleurs est encore celle qui leur convient 
davantage* La botaniąue defi boudoirs est iine 
science ifioffenswe y et le laze des fleurs est plus 
agrćable et uioins ruineux cpie celui des bronzes 
et des porcelaines. J'aime mieux Toir sur une 
cheminde des yases de jacinthes et de roses^ 
dont la Yue cbarme les yeux , dont le parfnm 
satisfait Podorat , que des umes d'albatre sans 
destination et sans utilitć : des jardiniires dć- 
corent mieux un salon que des tabłes de jen; 
et des caisses d'orangery de laurier et de myr- 
te 9 rangees sur un balcon , forment un rideau 
de yerdure qui masque plus agreablement qu'nne 
persienne la muraille noire ou l'etabli de bou- 
cher que les plus beaux salons ont quełquefoi5 
en perspectiye. 

Le gout des fleurs n'appartient plus eiclusi- 

rement k un sexe , k une classe particuli^re : 

c'est maintenant un besoin gćnćral : les salons 

dorćs de la Chaussee-d^Antin sont autani; de 

. serres ou sont rassembles les plantes y les ar- 

t'bustes du plus grand prix : les boutiqiies des 

marchands de la Citć sont decorćes de caisses de 

, grenadier et de myrte ; Patelier de Tarlisan 

' des.faubourgs ne peut se passer de quelques pots 

de ros^ąrin ou de bjisilic , et la culture des ca- 

cucinfis est la plus douce comme la plus impor- 
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tanie occupation du petit rentier du Marais. II 
ne s^en rapportequ'k lui seul dusoin d^ćtablir 
sur sa fe&^tre le treillage et les fils d'archal 
courbćs en arceaux> autour desquels va grim— 
per et s'ćtendre d^une manierę si pittoresque la 
plante dont la verdure embellira sa demenre^ 
et dont les corolles de pourpre nuanceront ayec 
tant d'eclat la salade qu'il ajoute tous les di- 
manches au diner de familie* 

Chez les Francais^ 11 est assez rare qtt'nn 
gout qui $e prolonge ne deviennepas une folie : 
c'en ęst une que cet engouement pour les plan- 
tes etrangeres, dont ii serait k souhaiter que le 
ridicule put faire justice* 11 n^est pas de petit 
proprietaire de la plus petite maison de cam- 
pagne qui ne yeuille ayoir sa serre , sa collec'* 
tion d'exotiiiues y et qui ne dispose^ k cet efifet^ 
une salle basse echaufiee par le tuyau du poele 
de la salle k manger 9 poiu* y rassembler k grands 
frais quelques yćgetaux qu'il n'eliyera pas , et 
dont 11 a bien de la peine k retenir les noms* 
Son bassin , de dix pieds de diamitre, est rem* 
pil de joncs^ qu'il appelle ses plantes aguati-^ 
tjues; deux ;plates-bandes sont rćsery^es pour les 
UUacees $ une s3\€e au pord, dont une muralUe 
formę un des c6tes , renferme les hepati^ues, et^ 
pour completer la carricaturey des etiquettes de 
fer-blanc y fichćes en terre 9 indiquent dans le 
potager la o^ giik jBŁle persil^ sous les noms de 
coepula et de petroselinum. 
5 
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Cette fureur de botaoique a multiplie dans 
les faubóurgs de Paris ces jardins--pepiiii^res , 
ou d'habiles culliyateurs rassemblent et eleyent 
dans Yingt arpens de terrain les arbustes et les 
plantes de tous les climats* Ces yastes magasins 
fy de yegetauz alimentent le Marchć aax Fleurs. 
Ce marche j le inoios utile et le plus agrćable 
de tous 9 jouit seuł, k ce double titre, du pri^ 
Yilćge d'etre frequente par la classe opulente. 
Toutes les femmes , sans en excepter celles du 
plus haut rang , riennent elłes-memes y faire 
leurs eroplettes. Cette foire yegćtale se tenait 
autrefois sur le quai de la Feraille , ou le bon 
ordre ne g^missait pas moins que le bon gout 
de yoir etales ensemble de yieilles ferrures et 
des yases de fieurs , et de rencontrer des recru- 
teurs oii Pon yenait chercher des bouqaetieres. 
Au nombre des ameliorations ^ des en^łlisse- 
mens de toute esp^ce qui se sont operćs depuis 
douze ans, le Marchć aux Fieurs n'a point ćte 
oublić* Le prolongement dn quai de 1'HorIoge a 
iti pendant long-tems born^ par un amas de 
maisons dont la plus modernę remontait peut- 
Atre au douzi^me siecle. Ces ignobles bicóque9 
et celles du pont Saint-Miohel etaient les seuls 
restes de barbarie que l'on remdrquait encore 
dans cette capitale> qui fait Tadmiration de l'£u- 
rope par la splendeur de ses ćdifices; quelque9 
mois ont suffi pour les feire disparaitre* Ca 
masureś ont fait place>h un quai superbe y cou- 
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ronnć par le nom d'ua heros. Cest Ih , sur le 
quai Desaix , au milieu d'une place spacieuse 9 
bordee d'arbres et decoree de deus fontaines j 
qu'est maintenant ćtabli le Marchć aux Fleurs ^ 
dont on aurait une idee trisimparfaite, si on 
le yisitait un autre jour que le samedi. De grand 
matin^ les charrettes des pepinićristes y arri-* 
vent k la file , et s^acheminent vei's la partie nić* 
ridionale du Pont-au-Gbange : ils y deposent ces 
vases remplis de terre de bniyere et de chauic 
ou les yegetanz les plus freles retrourent une 
apparence de vigueur tres-propre k seduire Pa- 
cheteur^ qui ne sait pas qu'ayant huit jours la 
plante qu'il admire y epuisće par un accroisse- 
ment hatif , se dessechera sur sa tige. Ka , comme 
partout ailleurs 9 ii y a des rangs et des distinc^ 
tioD$ qiu ne sont pas toujours en raison de lu* 
liłitć et du mćritę : les fleurs nobles, separees 
des fleurs roturi^res , figurent sur des ćtalages k 
part, et ne s'y font gułre remarquer que par 
leur nom 5C]eutifique inscrit sur le yase qui les 
renferme. 

Chaque annee ote k une fleur la yogue qu'ell^ 
denne k une autre. Toutes ont alternatiyement 
le sort de Yhorłensia, rćduite aujourd'hui , apres 
avoir fait les delices des boudoirs et des salons^ 
a parer les comptoirs.de charcutiers ou la fene- 
tfe de la lingere. La disgrace dusuperbe datura 
arborea n^est pas moins edatante : nous Tayons 
vu, pendant quelque tems, dćcorer les pe'ri5ti-» 
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les des palais, les vestibules et les escalien des 
hdtels; exilć de ces łieax par ła modę , et prive 
par ses ąualites meme de Tasile qu'aTec une 
tailłe moins haute et un parfum moins fort ii 
aurait du trouver datis łes maisons bourceoises, 
ii se Toit coDdamnć k yegeter att fond de l'o' 
raDgerie ou datis an coin de la cour : ii y au- 
rait une morale k tirer de cette obserTation. 

La premierę partie de la matinće est coosa- 
crće h la yente des fleurs communes ; łes hottes 
des commissioDuaires ne sont rempłies qiie de 
łilas j de rosiers ^ de pots de rćsćda et de giro- 
flće qui Yont remplacer, surła cheminee et sur 
łes consoles des bourgeois de Parłś', łes carafes 
de verre bleu oh s'elevaient , a force d'eau et 
de tems , qnelques tiges de uarcisses ou de jacin- 
tlLes aussi. chćtryes de formes que de couleurs* 

Cest k midi que łe Marcbć aux Fłeurs brille 
de tout son ^cłat J on y vait arrirer les femmcs 
les płus ćl^gantes dans un n^gligć cbarmant , 
eik la recherche se caefae sons la simplicite. Un 
chapeau de paille d^Italie , ornć d'un bouquet 
de Yiolette ^ une robę de perl^ałe k guimpe, des 
]>rodequins de prunelłe de couleur fenille-mor- 
te^ un cacbemire jaune ou bleu jet^ sur lebras 
gauche, telle est Fespice d^uniforme queles 
femmes eomme ii faut paraissent avoir adopte 
dans leur course au Marchć aux Fleurs. A mi- 
di, les.cheyaux sont mis k la calfeche ; łe cocher 
et łe łaquai» , en simple rectngote , donnent k 
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r^guipage un air de neglige que le bon ton com- 
mande. Madame mon te en Yoiture^ accompa- 
gnee de son amie la plus intime : on traverse 
Parisen admirant les trayaux duLouyre, des 
quais j de Pobelisque du Pdnt-Neuf , et en s^e- 
tonnant de ne pas connaitre un quartier qae 
l'on parcouit de nuit une ou deux fois par se* 
maine en aliant aux BoufTons* La Yoiture s^ar* 
rete a I'extremite du Pout-au-Change y ou elle 
stationne b la file decelles qui s'y trouyent dćjk; 
on entre dans le Marchć , et la premierę per- 
sonne que Fon y rencontre , ayec Papparence 
d^une extreme su^prise, est presque toujours 
celle qu^on aurait ete bien plus surpris de n'y 
pas rencontrer. 

Je yais d'etalage en etalage, et je cherche^ 
en obseryant les personnes et les fleurs qu'elles 
ach^tent, h deyiner Pusage que Ton yeut en 
fairc. lei une tres-jeune et tres-joliepersonne, 
conduite par sa gouyernante, marcbande deus 
petits orangersj elle mesure ayec un ruban la 
łargeur de la caisse : je parierais qu'il s^agit de 
la fetę d'un graud-papa, et qu^on yeut s^assurer 
si les caisses ne sont pas trop grandes paur la 
fenetre de la chambre ou Ton yeut les placer. 

Lk, c^esl une damę qui achite un ^norme lau- 
rier-rose , dont elle fait garnir le picd ayec des 
immortelles : ii m'est demontrź que ce cadeau 
est destinź k quelque poite dramatique, qui ne 
inaiiquera pas d^y vołr un triple embteme d« 
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son immortalitć , de sa gloire et de son amour* 
Plus loin y je reinarque un pelit homme pale, 
sec et maigre, dont le corps est portć sur les 
deux jambes les plus gr^les dont un morlel ait 
jamais etć affligć ; ii a depeuplć le marchć des 
plus belles fleurs. Pour savoir łi qui ii les des- 
tine, je n'ai pas besoin d'ecouter Tadresse qu'il 
donnę aux trois commissionnaires cbargćs de 
ces tresors du printems ; mais j'ai bien enyie de 
lui rappeler que s'il est des fleurs de toutes les 
saisons, ii est des folies qui ne sont pas de tous 
les kge$* 

Je ris encore de la surprise d'un bon bour- 
geois qui marchandait un rosier blanc qu'il tou- 
lait) disait-il, donner k sa femme pour sa fetę, 
et dont on lui demandait dix-huit francs ; ii se 
TĆcriait sur le prix« « Et celui-lk, dit-il en in* 
diquant du doigt une autre plante ? — Deux 
mille six cents liyres, » lui rćpond lefleuriste. 
Le bourgeois, qui croit qu'on se moque de lui, 
se fache et traite le marchand d^insolent ; ce* 
lui-ci ripostę en Fappelant imbecille ; la querelle 
s'ćchauffait, et je ne sais pas comment elle eut 
fini, si je ne me fusse trouve Ik pour expliquer 
k cet honijete Parisien que ce qu'il prenait pour 
des roses blanches ctait un camelia japonica k 
fleurs doubtes dont Tespice a produit un indi- 
vidu qui s'est vendu quatre mille guinees en 
Augleterre, ii y a deux ans. Pour acherer de le 
egnTaincre, une damę que je crus reeonnaitre 
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k son port de reiue, a scs gestes et k sa voix ^ 
acheta le precieux vegetal au prix que le jardi- 
nier y avait mis, et le fit porter en tiiomphe 
dans sa yoiture, par un laquais qiii se faisait 
jour.ayec peine au milieu de la foide empressee 
d'admirer une plante aussi chere. 

Avant de quitter le Marche aux Fleurs , je vou- 
lus y comple'ter une coUection d'oignons de tu- 
lipes, dont je m'occupe par commission; mais 
le pepinieriste auquel je m'adressai me renvoya 
au celebrę Tnpet, k ce prince des liliacees, 
dont le jardin^ dans la grandę allee de Chaillot , 
est en ce moment le rendez-vous de tous les 
yrais amateurs, qui peuyent s'y pouryoir de 
trois mille sept cent trente^sept especes d^oignons 
et de ca'ieux de ces brillans liliaeees. 
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LE CAFŹ TOUCHARD, 

OU 
ŁES C0MEDIE98 DE P&OYIIICE. 



LiAę wan^ring Arabs , thijtfrom piacć łopUc$» 
The ttrolling stribt 

* CuRCHiŁE , the Apology, 

CetŁe ŁńLa erranŁe , semblaUe & celle des Arabes Tftgt- 
boBcb, ▼• iuis cesM eourial de pitce en pUce. 

ijES mcsurs des comćdiens ambulans ont UQ 
caractere d^originalitć qui m'a toujours paru 
digne d^une etude particuli&re. Łeurs habitu- 
des, leurs gouts , leur genre de vie, leur langage 
( car ils en ont un qui leur est propre ) en font 
une classe k part , qui ne-ressemble k rien de ce 
que nous yoyons dans la societć. Cest k Pes- 
pice d'isolement ou les retient un prćjugć plus 
absurde dans $on principe ou^injuste. dans ses 
conseąuences , qu'ils sont redeyables de cette 
physionomie particuliere qui les distingue. Ce 
prejugć, que d^honorables exceptions ont fait en 
grandę partie disparaltre dans la capitale , existe 
en prorioce dans toute sa force ; et c est Ik qu'il 
faut chercher les originaux des portraits des 
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jRagotin et des la Rancune^ tracćs par Scarron, 
d'une manierę si vraie et si comique9 dans le seul 
de ses ouvrages qui jouisse encore de quelque 
estime parmi les honnetes gens. Ceux qui veu- 
leot se faire une idće des usages, des reglemens 
de cette Corporation dramatique , et des męm- 
bres qui la composent, doivent se rendrę au 
cafe Touchard pendant la quLnzaine de Paques* 
•Tentends ici presque tous mes lecteurs de pro- 
yince et meme de Paris qui me demandent a-Ia« 
fois : « Qu'estce que c'est que le cafe Touchard ? 
Oii se trouye le cafe Touchard ? » Ce cafe, si- 
tuć autrefois et de tems immemprial rue des Bou- 
cherieS) a changć depuispeu de maltre, de nom 
et de quartier , sans changer de destination ; 
c'est maintenant rue de PArbre-Sec y tout pres 
de la fontaine, que Thalie , ou plutót Thespis 
a etabli le depot central des comćdiens de pro- 
yince qui ii'ont pas assez de talent ou de bon- 
beur pour trouver des engagemens k domicile ; 
de ceux qu'un public brutal dispense d'acheyer 
Pengagement conmience ; de ceux que leurs det- 
tes obligent de quitter ime yille ou ils n^ont plus 
que leurs creanciers pour spectateurs ; de ceux 
enfin que Pespoir d'un debut aminę k Paris. Tous 
les genres , totis les emplois yiennent se produire 
au cafe Touchard : les directeurs de troupes se 
rendent, de leur cóte, dans ce bazar comique 
oii les talens se mettent k Penchere et sont pris 
au rabais. La fortunę ^ en ce lieu^ s^amuse k pa- 
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rodier ses propres caprices* Cełui-ci , valet Pan- 
nie derniere ^ Bordeaux , ya debuter dans łes 
finanders k la Rochelle; Vin^nue du theatre de 
Lille passe k Pemploi des grandes coęuetłes sur 
celui de Strasbourg : c^est une loterie de rangs 
comme dans la socićtć , ayec cette differehce 
pourtant que les bonnes chances y sont assez 
gen^ralement pour le mćrite. 

A moins d'ayoir assistć k cette assemblee ba^ 
lescpie, on ne saurait s'en faire une id^e* Depuis 
fort long-tems je suis dans Pusage d^aller, pen- 
dant la quinzaine ou nous entrons, passer chaque 
jour une heure au cafe Touchard. Cette ha- 
bitude m^a mis dans une sorte de relation ayec 
tout ce que la proyince a d'artistes dćciamant, 
chantant et gesticulant. Grace ensuite k une 
r^pulation de g^nerosite', faite etentretenue au 
prix modique de quelques yerres de liquear et 
de quelques ecus que je ne redemande jamais y 
parce que je sais qu*on me les emprunte póur 
toujours 9 je me mets au courant de toutes les 
anecdotes de coulisses ^ de toutes les ayentures 
comiques , tragiques et burlesques qui ont eu 
lieu pendant Tannee theatrale,^ aussi, depuis le 
premier role jusqu*au dernier caractere , depuis la 
grandę xoquette jusqu'k la plus petitc utilite y je 
ne pense pas qu'il y ait en proyince un seul co- 
medien dont je ne eonnaisse directement ou in- 
directement Phistoire , les talens , les succis 9 
les revers , et , ce qu'on aura plus de peine k 
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croif e ^ ła fiłiatioiu Je n^arais gardę d'oitblier 
cette anoee de me reiidre k mon poste ; je m'7 
suis instalłe mercredi y et dejk j'ai reyu quel- 
qiies-imes de mes ▼ieilles connaissances : deux* 
CU trois dłrecteurs yenaieut de faire Fouyerture 
de cette bourse de nouyelfe espece« L'iin se 
dispntait ayec un fyran pour cinquaiite ćcus ; 
celoi^-ci youlait obłiger Orosmane \ jouer Ma-^ 
thieu Crochet dans la petite piece ; cet autre , 
pour sayoir par lui*m^me k quoi s'en tenir, 
^coutait uu Colin qui detonnait une ariette de 
Monsigny ; la , c^elait ime basse-taille qui s*es- 
sayait.k donner \tfa en buyant une bouteille 
de yin de Surene ; ici , une duegne qui parta- 
geait ayec son epagneul son petit pain et sa tasse 
de cafe an laitj plus loin, une grandę utiliłe qui 
inscrivait sur une fenille de papier les noms des 
qaatre cent soixante róles qu'elle ^tait prete k 
jauer : Tun stipulait une representation k bene- 
fice 9 Tautre un congć de six semaines ; tous 
demandaient des ayances* 

Le premier qui m'ait reconnu est un nommć 
JSoriyal , doyen des jeunes premiers de tous les 
theatres de France. Depuis trente-six ans ii est * 
en possession de cet emploi, qu'il joue sans par- 
tage : son triomphe e3t le Saint-Albin du Pere 
de Familie ; et comme 11 se croit toujours de 
ragę du persoonage qu'il reprćseute, ii n'y a 
point de raison pour qu^il se decide jamais k 
prendre łes ph'es nobles, Cependant ^ \ mesure 
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que son talent se formę et que les annćes arri-' 
yent (je lui en connais pour le moin$ soixante- 
deux), son cródit, parmi les directeurs, diminne 
sensiblement : ii ne change point d^emploi, mais 
ii change de yille ; ii a fait dans sa jeunesse les 
deUces de Lyon, de Bordeaux, de Nantes et de 
Marseille ; ii s'est fait applaudir yingt ans apres 
k Orlćans , k Tours, k la Rochelle ; ii arriye en 
ce moment d'Angoul^me, et ya s engager pónr 
le thćatre d'£yreux. A tout ce que j ai pu lui 
dire pour lui prouyer que sa yanite faisait uu 
mauYais calcul , ii s^est contentć de me rćpondre 
par. le mot de Cesar : « Qu'il yalait mieux etre 
le premier dans un yillaige que le second dans 
Romę ». 

« Je ne suis pas de cet ayis (interrompit un 
gros garcon qui yint s'asseoir familiirement k 
notre table) , ii faut quelquefois sayoir deroger 
pour yiyre. » Celui qui nous parlait ćtait un 
homme d^une cinquantaine d^annćes, dont Fac- 
coutrement attira d'abord mon attention : ii etait 
yetu d'un mauyais habit de yelours noir , re- 
couyert d'une espece de doliman de bouracan, 
* bordć de petit-gris , dont ii se seryait dans les 
Toles turcs, et qui lui tenait lieu de yilchoura 
pendant Phiyer ; ii ayait sur la tete une toque 
polonaise, et pour chaussure des bottes en cuir 
jaune, lacćes par derriere. « Vous yoyez (ajeuta- 
t-il en jetant un coup-d^oeil d'amatettr sur le 
boi de punch que j^ayais fait apporter}^ yous 
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Yoyez, Messienrs, le meilleur et le plas panyre 
finander j la plus belle et la plus triste basse^ 
iaille qui soient au monde. Yous me regardez , 
Yous cherchez od vous m'avez vu ? Partout : k 
Bruxelles, par exeinple y ou Pon parle eucore, 
apr^s* dix ans y de la manierę dont je jouais le 
Sjrlcain. Caillot yous dira que y lorsque je me 
suis gargarisć le larynx arec une bouteille de 
Tin de Bourgogne, personne ne chante comme 
moi : Dans le sein ^un pere.... II entonnait ce 
morceau de toute la force de ses poumons d'ai« 
rain, Iorsqu^un petit homme, en pernique a la 
Prerille y apres Tayoir examinć attentiyement 
qaelque'tems, profita d'un point d^orgue pour 
lui redemander soixante-douze francs d'avances 
recus.par lui Floridor, trois ans auparayant, 
pour un engagement au Hayre y qu'il ayait jugć 
\k propos d'al]er remplir k Perpignan. L'explica-' 
tioD 9 qui commenca d*une manierę assez plai- 
sante y menacait de finir d'autant plus chaude- 
ment, que le boi de punch touchait k sa fin, et 
que Floridor en ayait bu la plus grandę partie ; 
znais j'apaisai le differend , et je paryins k tout 
coucilier en proposant au directeur, comme un 
moyen de recouyrer ses trois louis , d^engager 
son dćbiteur dans la troupe qu'il formait. Pen- 
dant qu'ils redigeaient sur le bout de la table les 
conditioDs de ce nouyeau coutrat, une yoix gła- 
pissante fixa Pattention de Passemblće sur une 
yeste de brocard qu'unfi^re noble y dan^ le mai- 
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hcur, mettait k Tenchere ponr payer soti lojer ^ 
et que Ton faisait passer de table en table. La 
veste fut suivie de Phabit de livree d'un prender 
comique qui chaDgeait d^emploi^ et successiye- 
ment de differeDtes pieces de la garde-robe de 
Thalie et de Melpomenę, dont les directeurs 
meublaient k pen de frais leurs magasins , en 
speculaut sur la pauyrete et sur rincohduite de 
lenrs pensionnaires. 

Ł'encan fut interrompu par la dispate la plus 
singuliere dont ]'aie jamais ete temoin. Le tyran 
d'une troupe d'acteurs de melodrame yenait de 
retroayer Ik safe^nme, qui Parait quitte depuis 
cinq ans , en lui laissaut des enfans et des dettes. 
Ła damę, qui jouait les grandes princesses^ avait 
abandonne le ijran k Chaleaudun pour sumę la 
fortunę d'un Ćolin , qui Payait cćdće a mi ftitan- 
cierj qui se Tetait laisse enleyer par un second 
€omique ^ qui s'en etait arrange ayec un La 
Huette, qui Payait remise aux niains d'un grimej 
que le mari youlait forcer k accepter les enfans 
et les dettes, tandis que celui-la pretendait , aa 
contraire , ^que le tyran deyait repi^ndre sa 
femme, laquelle ne youlait retonrner ayec sob 
mari qu^ condition qu'il adopterait denxjeunes 
pnnces dont elle avait augmente sa familie pen- 
dant leur sćparatioB. La coDtestaticm se com- 
pliqua dc tant de circonstances , de t«nt d'in- 
cidens diyers , qu'il łne ful impossible d'en sui- 
Tre le fil et d'en prfeumer Tissue* 
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A la table aupr^s de la mienne se trony ait 
une Dugazon "' Corset y de quarante~ciD({ ans 
pour łe moinsy qiii cherchait k prourer k un 
directeur qu'oii lui offrait un ordre de dćbut k 
Fcydeau, sur la reputatkin qu'elle s'ćtait ac- 
quise k Poitiers ^ dans l'opera-coniique9 oii elle 
ił^arait debute que depuis cinq ans. A cóte de 
cette yirtuose etait nne ingenuiłe d'im emboo- 
point yisiblement accidentel , donteUe fixait le 
termę k un mois^ par une dause expresse de son 
engagement. 

Un premier role de tragćdie', drape dans son 
manteau de la manierę la plus pittor^que, di&- 
cutait y ayec son directeur , sur une demi-reprć* 
sentation qu'il voulait ajouter k son traitement ; 
son accent gascon et les lambeaux d'alexandrin& 
dont fl ornait ses dtscours leur donnaient une ' 
grace tont-k-fait originale* 

« Ce directeur y me dit M. Doriyal ( en par** 
lant de Phomme ayec lequel s'entretenąit łe tra^ 
gedien de Carcassonne ) , est un noyice qui 
fi'entend rien k son ajffaire : ayant la fin de la 
qiiinzaine ^ ii aura depense ici cent ecus en 
rafraichissemens pour se composer une troupe 
Jtn rebut de toutes les autres. Ii n'en est pas 
einsi du vieux Beryille ., que vous \oyet tout 
seutl k cette table yis-^-vis de nous ; ii a ete qua- 
rante ans comćdien ; ii connait tous les secrets, 
'c'est-k-dire toutes les ruses du metier : aussi 
trouve-t-iltoujourś le moyend'avoirlesmeiileurs 
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sujets aii meilleur marche possible* La plus s^- 
v^re discipline regne dans sa troupe , qu'il 
cómmande avec fermete 5 chacun des comćdiens 
qui la composent , joue ^ au besoin , tous les 
genres et tous les emplois. Avec lui point de 
doubles j point de remplacans y point de chefs 
d^emploi en titre d'office ; Beryille ne connait 
que les plaisirs du public et Pintćret de son ad- 
ministration. Tous les engagemens qu'il passe 
sont autant de breyets de sante qui mettent les 
eoiftractans k l'abri des migraines et des ya- 
peurs dont Tatmosphere des theatres est com- 
munement chargće. U resulte de Ta que le public 
est satisfait, que la caisse se remplit, que les 
acteurs sont rćgulierement payćs , et que Pen- 
treprise enrichłt son directeur. 

Apris une petite digression sur la tactique 
thćatrale^ Dorival me propósa de passer dans la 
chambre des essais. Cest un arriere-salon, dans 
łe fond du cafć ^ oii les comćdiens dont la re- 
putation n'est pas suffisamment ^tablie^ donnent 
aux directeurs ou k leurs preposćs un ^chautil* 
lon de leur talent. Je ne crois pas qu'on puisse 
rien imaginer de plus eztrayagant que ce ta- 
bleau : la yarićte des figures et des attitudes> 
le cdntraste du costume et du ląngage^ la ca- 
cophonie des yoix, dont les uoes chantent tan- 
dis cpe les autres rćcitent ou declament, le sang- 
froid de ceux qui ćcoutent cet ćpouyantable 
dbariyari , tout porte k croire qu*on est dans 
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une de ces maisons de fous od Pon 8'est ima- 
ginę de faire jouer la comćdie k des insensćs 
pour les gućrir. Ł'un debite une tirade de Mi- 
ihriJałe , l'autre une scine de Cadei-Roussel ; 
le monologue du Meiromane est interrompu par 
la polonaise du Calife ; Camille adresse ses im- 
precations k Jocrisse au desespoir 9 et Tariette 
de Ul Fausse Magie est accompagnće par les 
castaghettes d\in danseur qui rćp^te un bolero. 

Cest dans cette salle que les adresses se don- 
nent, que les ayances se font, et que les enga- 
gemens se signent* Le comćdien engage rentre 
dans le cafć en triomphateur , et regarde en 
pitie ceux de ses camarades qui sollicitent en^ 
core ce qu^il vient d*obtenir, sans songer qu'il 
lui reste k subir la plus rude des ćpreures 9 
celle de płaire au public deyant lequel ii doit 
parattre* 

J'ai lu quelque part qu'un p^re , dans le des- 
sein de corrrger son fils dW penchant dange- 
reux , le conduisait dans les hópitaur pour lui 
faire obsenrer les suites des d^sordres auxquels 
ilćtait enclin : peut-ćtre, pour gu^rir tant de 
jeunes gens de cette frćnćsie du theatre qui les 
poss^de, suffirait-il de les conduire de tems ea 
tems au cafć Touchard. * 
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Jńuitf tLueUonemfmcere deeretum •#< mM/. 
^orat necessum est ^uid^uid haheo 'uemd^re » 
jitUste iuUis s prmdm śrit prttsentium, 

Płautk. 

Je foit oblig^ de faire une Yente pu]»liqii6 et de met* 
tre mon mobilier i TenciA : aobeteurs «<;coiires. U j 9 
de bont marcbćs & faire. 

« £t ylte^ et ytte , habillez-Yous ! nons n'ar- 
riverons pas h tems. » Cest avec cette Jbrns* 
qaerie9 en ouyrantet fermant les portes avec 
fracas y que mon yoisin Dubreuil entra 9 lundi 
matin , dans ma chambre. Je le regardais d^un 
air surpris ^ et je ne deyinais pas ce qu'il me 
youlait; le moi de venłe qu*il prononca me mit 
aussitót sur la yoie. Je me rappelai la petite di^ 
cussion que nous ayions eue. dernierement en-^ 
semble, et Tengagement qui s'ensuiyit« M« Du" 
brenil, ii estbop d'en prćyenir, est un homme 
dont la connaissance dispepse ce^x qui le yoient 
JiabitutUement d^acheter V Almanach Royal et 
de 6'abonDer ^u|L.,fl2^fó£j|-^^^cAe^ ; point de 
gens en pliće ^ point de commercans , de gens 
^ de łoi y de gens de lettres y d'artistes ^ d'a]:tisa]is 
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m^rne un peu connus dont ii ne sache Padresse* 

Ił n'y a pas dans Paris et dana la banliene une 

maison h louer y un cheyal k yendi*e , rm domes^ 

tique k placer, qu'il n'eii soit instruit j et, ce 

qu'il y a de plus extraordinaire , c^est qu^il ne 

fait aucun usage y pour son propre compte , des 

trćsors dont ii meuble sa mćmoire : c^est par 

gout y en qualite d^amateur , qu^il se livre k ces 

intćressantes etudes , ou son esprit et son coeur 

trouyeut ćgalement leur profit. Tout en man*- 

geant des ggg^s et en buyant du porter ii y a ^^ ^'/^ ^ 

que]ques jours au Palais-Eoyal, nous causions^. / ^ 

de płusieurs usages que le& gens du monde ne 

connaissent gu&re que de nom y et desquela 

ii serait pourtant bon qu'ils eusseut une idee 

plus po$itiye« « Yous qui parlez , me dit *il ^ 

sayez^^-yous ce que signifie ce morceau de serge 

yerte que yous ayez souyent du iemarquer k la 

porte de quelques njiaisons ? » Je fus obligć de 

conyenir que j^ignorais ce que pouyait indiquer 

Gette enseigne. « Je yous apprends donc (con-^ 

tinua-t-il av^c un air de superioritć dont mon 

anu>ur-propre eut un peu k souffrir) que ce 

morceau de serge annonce une venie apres di-- 

eh d^s la maison k la porte ]de laquelle ii est 

placć .; » let mon bomme partit de Ik pour m'ap* 

pren.dre qu'il suiyait toutes les yentes un pe« 

cpDsid^rablęs qui se faisiiient dans la eapitale^ 

sans ąutre interet quę de.jouir duspectacle tris- 

curieux que prćs^ntent ces asseoiblees. Ce qn^il 

5 8, 
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in'en raconta me donna l'envie d'en faire le su- 
jet d'an ex«nen particulier y et nous conyinmes 
qu'il viendrait me prendre k la premierę occa— 
sion : elle se presentait ; mon yoisin Dubrenil , 
qui n^ćtait pas homme h la perdre , d^sirait qae 
j^en profitasse; tel ^tait Pobjet de sa Tisite ma— 
tinale. 

La yente k lacpielle nons allions assister etait 

cęlle d'un M. Hornet , qui avait trouTĆ, sans 

jf/J^re procureur, le secret de faire fortunę en 

i ^ "" barbouillan t du papier k tant la ligne. Long- 

/^ v' ' tems^avant sa mort on avait 6x6 informć y par 

les papiers publics^ que la maison de ce yieu 

bachelier ćtait remplie des meubles les plus cbers^ 

des bijoux les plus rares^ des effets les plus prć- 

ćieux : aussi tous les amateurs s^ćtaient-ils ren- 

dus k Pinyitation qui leur ayait dtć faite par les 

Petit€S'jiffiches. Cette yente apr^ dćc^s ćtait 

une esp^e de fóte publique. 

Nous nous acheminilmes yets la rue des Qua- 
tre-Yents | et Pćtendard de serge nous indiqua 
la maison. On aurait pu croire qu'ełle etait prise 
d'assaut par tous les brocanteurs^ les courtiers^ 
les reyendeurs et reyendeuses de Paris que nous 
y trouyftmes rassemblćs <lans la cour, complo« 
tant*^ k yoix basse, les moyens de se pfocurer 
les eSets au meiłłeur marcbć possible^ et de les 
faire payer deux tm leur yaleur a tout ^tranger 
assez maladroit pour enchńir lui-^m^me. Du-^ 
brcuil fut aocu«ttli par €ux comme tme Yieille 



V£NT£ APAES DĆdks. l^f^ 

^onnaissance ; quelques-UDs l6 cossult^rent sur 
les općrationfi qu'ils mćditaient , et je vis que 
son influence $'etendait jusque sur les huissiers^ 
priseurs , qui yenaient prendre son avis pour 
la misę sur la iahle et pour les esiimaiions. 

Au premier etage, les doiQestiques affairęs 
parcouraient les appartemena^ dopt ils amonce- 
laient les meubles dana les pi^es destindes k 
servif d'entrepót k la vente. La salle k maoger 
ćtait disposee pour les enchferes ; et la table , 
,sans nappe, veuye de son fidUe proprićtaire , 
ćtaitrecouYerte^ en signe de deuil, d'un vieux ^ /*/>'./, 
tapis tache d'encre« AYOcats^ p rogi mirs, no- ^ 
taireS) huissiers-priseurs, a udiencier s % cxploi-^'^* ' ' * *^^ 
tans et ins ^umenta ns , chacun sa liasse df p2^ •" ^ \ "' "^'Z. 
piers sous le bras , collationnaient des inventai-^^^-p^' ;_ ^ ' 
res.et rćglaient des mćmoires de frais et de va*- 
cationsy lesquels deyaient etre aGquitte8 sur les 
premiers fonds p royenant de la yente* ^jf / 

Les hćritiers > en habit noir , suryeiuaient 
tout ayec une distraction attentiye, ayec une > 
tristesse \ trayers ]aquelle la gait^ percait en / 
depit des efforts qtt^ils faisaient pour la con- 
tenir. 

Les vacations ayaient ete dlsposćes de ma- 
nierę k mettre aux criees, dans un meme jour^ 
une partie des objets de differens genres dont se 
composait la yenie giśnerałe; aussi trouyait-on 
łk des brocanteurl^ qui conyoitaient quelque$ 
copies de bons niaitres qu'ils se proposaient 
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de revendre comme des originauz; des ł>onqiih 
nistes qui yenaieDt acheter par lots une bibłio- 
th^ue composee d^ouyrages que Fon disait char- 
gćs de notes curieuses ; des fripiers de la cottir 
du Dragon qui se partageaient dćjk les vieux 
meubles , et les courtiers des prix fixe$ qui 
ayaient commissioo pour Pachat du lingę* 

Noas nous amusames quelqiies momens da 
spectacle que presentaient les sallęs d exposi- 
tion : les uns dćcrochant les tableaax qu'il5 
examinaient apris ayoir passć dessusleurs doigts 
mouilles; les autres, dćployant les seryiettes> 
ks drapSy les chemises^ pour en constater Pe- 
tat au grand jour ; ceux-ci ouyrant et refer- 
mant les armoires , les secrćtaires , les cóm- 
modes , faisant jouer les serrures et prenant 
notę de leurs obseryations ; les libraires , le 
catalogue \ la main ^ bouleyersant la biblioth^- 
que et croisant les articles qui leur sont de* 
mand^s par commisńon. 

Mais dej^ les plus gressćs sont assis autour 
de la table 5 1'heure sonne , et Thuissier-priseur 
ya prendre grayement place entre son greffier 
et le crieur public. Les trois coups sont frap- 
pćs , Pinyentaire est ouyert et les criees com- 
mencent* 

Le premier article mis sur table composait 
une collection de soixante'quatre tabatieres de 
differentes matiires et de diflerenles formes y je 
n^y yoyais que la preuye d'une manie particu- 
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Ii^re aa defunt ; le yoisin Dnbreuil y dćconyrit 
une intention plus profonde ; ii Youlut me prou- 
yer que t^ette sćrie de boites offrait , comme les 
marbres d'Aranflel> une suitę d'ćvćneinens his- 
tor]({ues ;que chacune appartenait h une ćpoque 
sigualće par le nom qu'ayait port^ la tabatiSre 
correspondaute , comme Tattestent les Turg^'-- 
iinesy les Plaiiiudes, les Necker, les Federa^ 
tionsy oe quilui fournitloccasion de m'exposer 
serieusement un systćme passablement bouffon 
sur lliistoire des moeurs expliquće par les taba- 
tieres. Pendant qu'il dissertait , la sayante col- 
lection avait iii adjugće en bloc h un homme 
de lettres connu, qui s'est fait un mćdailler de 
cette naturę de toutes les boites qu'ił a recues 
en present dans le cours de sa yie. 

On mit ensuite en vente une centaine de pe- 
tits ballots contenant des pains de sucre et du 
cafó Moka , sur chacun desquels on lisait le 
nom de quelque hćros ou de quelqne hćroine 
de tragedie 0I1 de comedie. Je n'ai jamais pu 
m'expliquer cel hićroglyphe* 

Ł^argenterie yint apres : chacun fit la remar- 
que qu'elle se composait d^une grandę quantitć 
de piices diffćrentes ^ qui n'ayaient entre elles 
aucun rapport, et ne paraissaient pas ayoir iii 
destinćes k figurer sur une mźme table. Łe ta- 
lent de yingt orfó vres se faisait remarquer dans 
Pexćcution de ce seryice hćtćrogene, dont la 
pi^ce la plus remarquable etait une soupiere 
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. d'aiie formę et d^iin go&t exqiiis , pesant dix- 
huit marcs; son cottvercle itnit surmont^ d'ttB 
oisean de paradis^ de la qaeae duquel on ayait 
arrach^ uoe płume. Parmi les morceaux łes plus 
prćcieui 9 on i^marqaait encore une ćnonne 
cafeti^re de yermeil en fonne d^urne , dont les 
anses s'atŁachaient k des mascarons figurant des 
masqnes antiques y et deux corbeilles en argent 
oix desthyrses, des cadncćes^ des fleches et de 
petites branches de bouleau s'enlacaient d'une 
facon tres-ingćnieuse« Une antre obserration 
que j'ai faite 9 et que j'abandonne k la sagacitć 
de mes lectiiurs, c^est ąue chacnne des pi^ces 
d'argenterie de cette yaisselle plate ćtait mar- 
anie d'un chiffre different , ou la meme lettre 
etait alternativement combinćeayec tontes celles 
de Talphabet. 

. A dmtzt cmts francs la pendąde i Cette pre- 
mierę misę k prix attira mon attention : ii s'a- 
gissait d'iine pendule superbe, qui representait 
ApoUon ćclairant le monde \ la figurę du dieu 
ayait quelque chose de grotesque, et son char 
ne ressembłait pas mai k un tombęreau ; des 
bas-reliefs en decoraient le socle : on yoyait 
d'un c6tć Midas prononcant ses arrets au mi- 
lieu des Muses ^ qui rient de ses oreilles d'ane; 
de Pautre j Gerberę hurlant d'une de ses trois 
gnenłes , tandis qne la Sibylle remplit de gft- 
teaux les deux autres. On ayait eu Tiotention 
de grayer ao-dessous du cadran le portrait d^A- 
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rbtarąue ; mais un sayant numismate de mes 
amis prćlend y ayoir reconnu celni de Zoile. 
Gette pend&Ie a ete achetee pour le campte et 
aa nom de M**^. 

On attendait ayec impatience des prorisions 
de la care ; celle dn dćfunt passait pour une des 
meilleiires de Paris : on j comptait soiiante- 
(piinze espeees de vins de premierę qualitć , tous 
en bouteilles , et dans des piniers y sur chacun 
desquels on lisait ces mots : De ła part de mon^ 
sieur.*^ de madame...* de mademoiseUe:: Je ne 
dinilgtterai point les noms : c'est le secret.*** 
de la coiBĆdie. Les yins d^une caye de gourmand 
sont comme les liyres d^noe bihliotłieqiie d'ama«» 
teur 5 on ne croit jamais les payer assez cher : 
la caye entifcre fiit adfugće en un instant. 

Ła biblioth^ue eut moins de. succis : une 

immense coUection d'anciras jonmans fut d'a* 

bord annoncće par ćchantilłons : on en retira 

une douzaine d'annćes du Mereurej deux*yolames 

des Annaks de Idnguel j et un ćpicier s'accom- 

moda du reste , ainsi que de PćditiiMi complete 

et en feiiilłes d'un Commentaire sur Euripide , 

ćcrit en style de paradę ; le tout pesańt enyiron 

.^uatre ipiintaux , qu'on lui liyra sur le pied de 

cinq sous la liyre. On ayait beaucoi^) parl^ y 

dans la sćance , d'un tres*bel exempla]re d^e 

Vokairey editton de Beaumarchais^ grand papier 

yclin, reli&re en maroguin ronge , dor^ sur tran- 

cbe, figures ayant la lettre; yingt personnes se 

3 8.«t 
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le disputaient avant de Tayolr yn : on Pappotte, 
chacun en prend un yoluine pour le parcourir; 
mais les feuillets en sont macules , les marges 
salies de renyois y de notes inintelłigibles ; on 
1'adjngea pour cent fraacs k un bouquiniste tris- 
habile dauę l'art de nettoyer les liyres. 

La yente des meubles donna lieu k de noarel- 
les obseryations : les premiers que Von mit aux 
ench^res dtaient remarąuables par la richesse, 
Feldgance et la nouyeautć j- Part des Adam et 
des Lignereuz s'y faisait partout reconnaitre. 
Les lits en nacelle, reyetus de bronze aDtiqiie9 
les chiffonniers ćgjrptiens, les ath^niennes, les 
• lampes de Thomire y les lustres de Rayrio , les 
tentures de Lyon , appelaient tour-k-tour Fad- 
miration des assistans ; mais ce qui les ćtonna 
dayantage y ce fut de yoir paraitre un ameuble- 
ment d'une toute autre esp^ce^ dont la fabricar- 
tion ne pouyait pas remonter k moins d'un demi- 
siacie : les annoires, les commodes^les secrćtaires 
de bois de noyer noiccis par le tems, contrastaient 
trop yisiblement ayeclemobilier modernę, pour 
ne pas attester qu'un changement subit de for- 
tunę ayait produit dans cette maison une bril- 
lante metamorphose* Une deruiire circonstance 
Tient k Fappui de cette supposition. 

Pour terminer la sćance , apr^s ayoir yendu 
la plus belle partie dVnc immenśe garde-robe^ 
ricbe principalement en redingotes de toute es- 
p^ce, polonaises^ anglaises^ douillettes^ houpye- 
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landes^ roupes^ pardessus^ pelisses et Witchouras^ 
on'MRi sur ia tubie une cassette de bois blanc ^ '^ 
lenfermant une grandę robę noire , un raba t et *i^J^ 
un bonnet carre ; quelques personnes se presse- 
rent d*en conclure que cette defroaue ćtait celle 
d^un procureur ; mais un exemplaire enfumć 
d'uhe tragćdie de coUćge , une tbese surparche- 
min y et une fórule de cuir , trouyćs dans une 
des poches de la soutane , firent soupconner k 
d^autres qu'ils ayairat appartenu k queiqufe p<5-/-^ r 
dagogue du Pays Latin. Un hćritier du dćfunt , / ' *' / 
qui aspire k Thonneur de lui succćder, a fait^ 
l'acquisition de cette robę ^ et prćtend qu'elle 
senre, conune celle d^ Rabelais> k tous ceux qui 
Yiendront prendre leurs degras dans Fćcole donf 
ii aspire k deyenir le chef. Je m^ćtais promis 
d^acheter k cette vente Tobjet qui serait yendu 
le moins cber : j^ai eu ,. pour un peu moins que 
la yaleur du cadre, un portrait en pied du dćfunt, 
au bas duquel on ayait inscrit ces yers deMartial : 

Crine ruber, rugerore , hreuis pede, lumine kesus , 
Rem magnom prtg9ta$ , Zoiie, si bonus 69, 

La sćance ćtait leyće : chacun s'en allait plus 
ou moins content de 1'achat qu'il ayait fait ; je 
sortis un des derniers* En repassant k trayers 
ces salles desertes qui attendaient un nouyeau 
proprietaire j je faisais d^assez grayes r^flexiond 
sur cet indispensable dćmćnagement dont je yois 
approcher le termę ^ et je tirais cette lecon du 
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speotacle que ]'avais sons łes yeux : qiie notre 
rćputation ćtaut le seul bien qm nous appar— 
tienne encore apris notre mort , ii yient on tems 
oi!l Ton n'a plus \ espćrer ou k craindre ^ue la 
laćmoire qa*oii laisse apres $ou 
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tormosU U^itas temper amieafuit, 

Pboper., eleg. i3, lib. IL 

La l^gerele ft toujours 4te Tapanage d*ane joUs* 
fenune. 

J^ENTENDS tons les Jours cricr contrę la vieil-* 
lesse, et je yois que chacun fait ce qu'il peut 
pour y arriyer. Cest encore Ta , mes confrere* 
les humains , une de \os contradictions. La 
meme cause produit ces deux efiets differens :. 
Yous aimez la yie y et yous redoutez la yieillesse 
qui YOUS en annonce la fin ; yous etes en route ^ 
Tona connaissez le but de YOtre yoyage y et c'est 
pour cela que yous Youlez prendre le plus long* 
Łe mieux serait de s'arranger ayec les saisons 
de la Yie, comme on s'arrange ayec les saisoiu^ 
cle 1'ana^e; de ntf voir qtie les dtfsagieiuens de 
celle que Pon quitte et les douceurs de celle 
011 l'on entre 9 et de se dire qu'on a sur les jeu-* 
lies genS) quand on est dejk yieui soi^meiue, 
tout FavaDtage de la distance qui yous sćpare^ 
puisqu'ił est certain que le Yieillard Ta parcou- 
rue y et qu'il ne l'e3t pas que le jeune bonune 
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puisse la parcourir. Cest un talent que de sa- 
voir Yieillir j ii faut rapprendre , sous peinc 
d*itre un jour insupportable ou ridicule : insup* 
portable si^ pręnant esemple de Yalmont^ et 
mediMUt sans cesse des plaisirs que yous ne 
pouyez plus gouter, yous voulez imposer aux 
autres yos regrets , yos chagrins et yos priva- 
tions; ridicule, si, par un travers plus parli- 
culier k P^poque ou nous yiyons , yous ayeZ| 
comme Oercourt, la manie de yous cramponner 
pour ahasi dire k la jeunesse, et de laisser yoir 
les risibles efforts que yous faites pour resister 
au tems qui yous entraine. Je ne yeux pas fafre, 
apris Cicćron , un traitć sur la Yieillesse , mais 
]'ayancerai, comme un prdcepte appuye d^une 
longue experience, que , pour se plaire dans 
cet ćtat de la yie , ii ne faut pas y arriyer tout 
neuf. Je m'7 suis pr^pare quelque tems d'ayance: 
des que j'ai yu yenir Tautomne, j'ai pris me- 
5ure de mes habits d'hiyer 3, et je ne me suis pas 
trop apercu du changement de temperaturę. J*ai 
si bien fait , en un mot j que j'ai fini par me con- 
raincre que le coin de mon feu , k dix heures 
du soir, yaut bien un bal masquć : qu'un rhapi- 
tre de Montaigne peut tenir lieu d'une course 
au bois de Boulogne, et qu^k tout prendre les 
epanchemens de Pamitie sont une assez doure 
compensation des fayeurs plus yiyes et moins 
durables de Pamour. Je suis encore tentć de 
faire entrer en ligne de compte ( car ii yient un 
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tems ou Von ne n^glige rieu ) un privilege qu6 
je dois a mon age , et dont je jouis saus' en etre 
fier, celni d'etre admis a toute.heure^ en tOBt 
lieu , dans Pintimitć des plus jeunes et des plus 
jolies femmes, sans ei^eiller les soupcons d^un 
mari ou la jalousie d'uD amant. J'ai yu le tems 
ou j'appelais un tete-h-tete uue bonne fortunę } 
aujourd^hui le boudoir m'est ouyert ayec la 
meme facilitć qne le salon ^ les femmes n'ont 
plus de s^cret pour moi ^ je ne suis pourtant pas 
la dupę d^une franchise qui m'avertit qu'on n'a 
plus d'intćret k me tromper; mais^ sans flatte- 
rie y je ne vois pas ce qu'elles gagnent pour la 
plupart k se montrer autres qu'elles sont : car 
(k quelques esceptions pr^s) le voile mysterieux 
dont elles s'enveloppent cache encore plus d^at* 
traits que d'imperfections , plus de qualites que 
de defauts. Cette observation est particuliżre- 
ment applićable k M.^^ Amalie de Gormeil. 

Je deje&nais, ii y a quelques jours, tete-k- 
tete ayec cette jeune damę , qui compte au 
nombre de ses ayantages une figurę charmante^ 
vingt ans, et quatre-yingt mille liyres de rentę: 
elle me demandait compte de 1'emploi de mon 
tems , et paraissait tres-disposee k plaindre le 
bonheur dont je me yantais. « II n'en est pas , 
continuai-je y de mes plaisirs comme des yótres : 
pour ipoi ) les plus doux sont maintenant ceux 
que le' soleil eclaire ; mais peut-etre pourriez- 
yoii» )u'enyier celui que je goute une ou deus 
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fois par semaine dans les premię^s beam jotirs dn 
printoms y lor5({ue je vais dejeuner , \ huit heures 
da matin 9 & la laiterie suisse da Jardin des 
Planteś , et manger du lait et des oeufs k rombre 
de ce Yieux cedre du Liban qui eouyre le tom- 
beau de Daubanton. » Tout ce qu! prćsente aux 
femmes l'attrait de la noaveautć est sur de les 
sćduire ; la belle Amćlie me fit promettre de ye- 
nir la prendre un matin U huit beures pour aller 
dć]euDer sous le c&dre de Daubanton. « j4 huii 
heures 1 Y songez-rous bien ? łui dis-je ; k huit 
beures ! *^ Je ne vous ferai pas attendre cinq 
minutes« » La partie fut arretće pour un des 
|ours de la semaine. Je fus esact au rendez- 
Tous ; mais cette fois une migraine horrible 
ayait empeche Madame de fermęr Poeil pendant 
la nuit ; elle yenait de s endormir : le lendemain 
on attendait , k dix heures , M""*" Goutant ; le 
lendemain , un aide-de-camp partait foiyc Far- 
mie, et deyait yenir prendre dęs lettres ; le len- 
demain , cVtait le jour de M. Costantini , le 
maitre d'italien9 qu'on ne youdrait pas manquer 
pour tout au monde ; enfin , de lendemain en len- 
demain y et d'excuse en excuse , la partie ćtait 
toujours remise, et, tout patient que je suis ayec 
les femmes, je commenęai k me lasser : j'accepte 
nćanmoins un dernier rendez-yous pour jeudi 
matin , sous conditioti expresse de n entendre 
k aucun accommodemcnt, et d'aller droit k la 
chambre k cougher« ^t^ 



d'un£ joue feiuiie. i85 

J'arrive k l'heure courepue ; maitre et va* 
leta^ tout.le monde, exćeptć les frotteurs, est 
encore endormi dans l^hdtel ; je pćnetre har«* 
diment jusqu^ la chambre k coucher de Mada^ 
me; j^ouTre les persiennes y ety sur l'air de Re- 
peillez''Vous y bełle endormie , je lui rappelle noa 
conditions de la yeille. « Gr&ce, mon hon Her- 
mite , ( me cria-t-elJe en entr*ouvant ses rideauxy 
et decouyrant un bras d'aue blanchem* eblouis- 
8aBte), grace encore pouraujourdliiu \ — Non, 
Madame y oh ! pour cette fois y vous me tiendrez 
parole. — Demain y sans faute. — A d'autres ! 
— Si Yous sayiez , j'ai tant k faire ! — *■ Et moi 
donc y qui dois faire de notre dejeuner au jar- 
din des Plantes le sujet de mon Discours de sa- 
medi prodhain ? — Yous prendrez un autre tex- 
te« — Uoe dę yos matinćes y par eierople • • . • 
«-— Yous croyez rire ? mais cela vaudra bien 
quelcpie&-unes de yos grayes dissertations* — 
Soitj mais encore faut-ij:avoir le tems tfy pen- 
ser y de prendre des notes , de chercber un ca* 

dre ! — Cela yous embarrasse ? eh. bien ! 

je yais yous faire une proposition : ił m^est im- 
possible de sortir ce matin ; mais je ne yeui pas 
queyous ayez perdii yotre tems ayec moi : allez 
passer une heuredans ma biblio th^ue ; je me 1^ 
ye^ nous dćjeunons ensemble y et. je yous dicte 
YOtre article. — Je yous prends au mott » M"* 
^e Cormeil sonne ses . femmes ; je sorft , et je 
yais d|ns la bibUotheque attendre qu'on me rap;;^ 
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pelle. Je prends un Tolume de Yóltaire ; j'eii 
ayais la k peine la moitić, qu'an valet*de-cham- 
bre Yient me prćvenir que Madame m'inyite li 
passer dans son boudoir* 

Cest one bien jolie chose qa'ime femme de 
yingtans; 

Dana ie simple appareil 

D*ime beauU qiron yient d'a]Tacher au sommeil. 

Je me sus bon grć du plaisir que je tronrai 
k contempler, pendant quelques momens , cette 
figurę d^Hćbć , si frakhe y si gracieuse ; ces 
beanx clieyeax blonds arretćs sur le haut de la 
tóte, dans-un desordre si aimable; cette robę 
entr^ourerte , k travers laquelle on croit voir 
( pour parler le langage d^Or^sisin) Pastresidoux 
des nuits soriir h moiłie ctentre les nuages / • •• 

« Voici dePenere et du papier, mettez-vous 
Ik , me dit-elle, je dicte; dcrivez ! ii s'agit de 
ma matinće d'hier««. • • »— « J'y suis : la MaUnee 
d^une Jolie Femme. ^~ Je He me m^le pas da 
titre • • . • 

. « J'avai$ lu Mademoiselle de La Fajelte 
jusqu'k trois heures du matin ; la t^te pleine de 
Louis XIII y du cardiual de Ridbelieu, de M>"* 
de Brćgy , de M. de Roquelaurey je ne me suis 
endormie qu'au point dujour.*.. Charlotte est 
entrde chez moi k onze heures . .«• J^ai passć je 
ne sais combien de tems k tortiller mon madra^ 
autour de ma tete ^ k la chinoise 9 k la crćole , k 
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la proyencale, k la ^ayoyarde, sans pouYoir ye- 
nir k bout de me coiffer : je me suis fóchće con«- 
tre Charlotte^ elle ayait leslarmes aux yeur: 
je lui ai doDnćj poiir dimanche , ma loge i 
Feydeau. //^ '"^ 

II ćtait pres de midi quaiid mon itfari est en- 
Xxi dans ma chambre j ii reyenait de chez le 
ministre, et m^annonca que son depart ćtait fix^ 
a la semaine prochaine. Son iutention etatt que 
j'ałlasse passer \i\& dans ma terre , en Bour- 
gogne 9 et j'ai eu beaucoup de peine k lui prou- 
yer qu'il ćtait conyenable <pie je louasse łe cha* 
teau d^Epinay , d^ou je pourraisme transporter 
\ Paris deux fois par semaine pour-aller k 1'0- 
pćra^ aux Bouffons , et pour ayoir plus j)romp* 
tement de ses nouyelles. II a fini, comme k Tor- 
diuaire , par conyenir qne j^ayais raison , et par 
me promettre que son homme d'affaires irait 
dans la journee traiter avec le propri^taire du 

chatean d^Epinay Nous deyious dejeuner 

ensemble •••••. M"® Despeaux m^a enyoyć un 
chapeau de paille dltalie. Cesi un amour I Je 
me snis bien gardee de dire k M. de Cormeil 
qu'il coiitait c]nq cents francs. Nous en aurions 
eu pour une heure de morale M^^* Char- 
lotte est yenue m'apporter la listę de mes pen- 
sionnairies ; ^ elle augmente tous les jours et 

^ Pauyres secourus a domicilę : beaucoup de fcmines 
>de Paris exercenŁ ce genre de bienfaisance arec autant 
de genćrosit^ que de ducrćtioa. 
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les mardiands de modes' y perdent cpieląue 
chose* 

» Apris avoir ^crit quelques billets^ )'ai de- 
jnandć mes chevaux, je me siiis \tlie dam ma 
Yoiture , en camisole ^ enveloppee dans un ca- 

chemire, eC j^ai et^ au bain Jelais de re- 

tour a uue heure; mon mari 8'ćtait lasse d'at- 
tendre : je croyais dejeuner scule ; M™« d'Hen- 
necourt et sa filie sont yenues me tenir compa- 
gnie. II faut attendre que la jeune personoe 
fioit marie'e j poiur sayoir le nom qa'on doit don- 
ner ^ son siłence et k sa gaucherie. Quant k 
la merę, cliaque fois que je la yois, je suis ten- 
tee de lui dise que lorsqu'on n'a plus d^agremens 
k mettre dans le commerce de la soci^te> ii ne 
s^rait pas jnal d'y apporter qnelques rertoSf* 
Łe petit Moreau est yenu me presenter un ca* 
luer de romances qu'ilm*a dedieeSą* • Mon'mari 
est f entrć } sa prćsence a fait fuir ces dames 5 
qu'il n'aime pas du tout ^ et qui le lui rendeot 
bien • • •• Je lui ai proposć d^aller ayec lui yoir 
la BatailU de Marengo de Yernet : |e ne pou* 
yais pas lui faire plus, de plaisir. Łe tems etait 
superbe ; nous ayons ćte k pied rue de Lille. 
M. de Cormeil a ćte rayi de ce tableau ^ et prin- 
cipałement de la yeritć du site : ii se yoyait en- 
core k la tete de sa diyision ; nous ne serions 
Jamaissortis de Taile droite^ de l'aile gaucbe^ 
du centrę , de la reseiyc , et probablement nous 
aurions coucbe' sur le cbamp de bataille ^ si j'a- 
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yais oublie comme lui tout ce qui me restait k 

faire Nous retoumions au logis ; le hasard 

nous a hit remą^ąuer y au Pont*ToiirnaDt ^ le 
carricle d' Alfred, aide-de-camp et neveu de 
mon mari ; nous Payons rencoDtrć lui-m^me sur 
la terrasse de Peau. M. de Cormeil, que se3 af- 
faires appelaient atUeurs , lui a propose de me 
condttire au bois de Boulogne : mon petit nevea 
a consenti sans trop d'empressement« 

» La promenadę du bois ^tait charmante ; tout 
Paris s'y ćtait donnć rendez-vous«.. I!fous ayons 
bien di de la grosse baronne ayec son coupć yert 
t endre et ses armes qui tiennent touTe la lar- 
geur des panneaux* Alfred m'a fait remarąuer 
que la pauyre femme suiyait , sans s^en dou« 
ter, la yoiturede M««d^Arcis, oii j^ai cru re- 
connaitre le jeuńe Saint-Abne. Pauyre baronne! 
elle est encore plus malbeureuse c[ue ridicule ; 
je crois pourtant cpie j'exagire. 

» Nous ^tions de retour li Paris ayant cuatre 
heures« Nous sommes entrćs un moment au ma^ 
n^e de Sourdis y ou M"*« Dutfllais prenait sa 
lecon : k son age , apprendre k monter k che- 
yal! Apris qui yeut-eiłe courir?,.., Nousavons 
yu rentrer M"» de la Brive avec son icuyer j 
nous l'avioBs apercue au bois : c^est une y^ri— 
table amazone que cette femme^lk ! C*est mieux 
•que cela mftme , ken juger par sa tailłe , par sa 
yoix , el surtout par sa poitrine.... M"** d^An-*- 
"geyille, que j'ai trouvźć au manige, m'a prisc 
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dans sa caKche , et nons avon8 4x6 cotirir les 
boutiqae8. 

» Nom Dons sommes d'abord arrdtćes chez 
Honstier pour y choisir des fichus de.croises de 
soie k la bayad^re : c^est joli, mais cela derient 
bien commun ; daus hnit jours on n^en portera 
plus. II y ayait un monde jfou chez le Normand , 
ou ii est du bon ton de se montrer. On y com- 
pićtait la corbeille de noce de M'^« Servey ! Au 
Ghoix des ćtoffes , on pouyait juger de Page et 
de la fortunę du prćtendu. . . • Courtois ayait 
recu des schalls de Gachemire : prejugć ^ P^^^ 
ceux de Temeaux sontbien superieurs*.. Apres 
ayoir 6t€ essayer des chapeaux chez Łe Roi, 
ćommander une gamiture de kamćlia chez Nat- 
tier, prendre chez Tessier quelques essences et 
despastilles d^alo^s, je suis re^trće-chez moi k 
€inq heures , et me suisinise aussitot k ma toi-*- 
lette. Parce qu'il avait plu k quelques proyin-*- 
ciaux d'arrj[yer deux heures ayant le dtnęr , 
M. de Gormeil j qui s'ennuyait ayec eux , ayait 
bonne envie de me faire des reproch.es lorsque 
|'ai paru dai^s le salon ; mais j^ayais mis uhe rohe 
qu'ilaime tant , et qui me ya si bien; Hippołyte 
^m'ayait coiffee ayec tant de gout, que mon 
mari n^^ pas eu le courage de me gronder* 

» Eh bien I qu'en dites-yous , mon cher Her- 
mite (contii|U4 M""® de Gormeil, en cessant dę 
dicter ) > ne yoilk-t-il pas une matinće rem-r 
jplie «t un article tout fait? -^ Si bien, Mą«> 



damę, que je yous demande la permiśsion de lę 
faire paraitre, sans 7 changer autre chose que 
les noms propres*... — £t sans y m^ler aucune 
refle^ion ? -^ Aucune. — C^est h tous de voir 
81 Yos lecteurs s^amuseront de ce commćrage* 
— J^en juge par le plaisir que j^ai eu k yous 
•ntendret » ^ > * , 
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^ Plus qiie jaauif dans cette grancie Tille , 
En beftuż esprits, enioU tonjoiirs ferŁiIe> 
Mes chers amiSf U fant bien noos garder 
Des charlatans ątai yienaeat l*inonder. 
Łcs Trais talens se taisent on s*enfui«nt , 
Dćcourag^s desdćgouts qii'Usfssnient. 

YoŁT. , Ut €hevAux et ies Anet, 

Le tableau Sunę premierę representation iaur- 
trefois ( qae je me rappelle avoir mis sous les 
yeux de mes lecteurs au commencement de Tan- 
nee derni^re ^ ) ne pouvait guire se passer da 
pendant que je yiens exposer aujourdliui. Łe 
premier 9 quoi qu'on en ait dit, est un morceau 
original que le hasard a fait tomber entre mes 
mains ^ et dans Iequel on trouve des details 
tres-exa€ts sur eette solennitd theatrale au tems 
des Comeille et des Racine* On peut s'en rap- 
porter k moi sur la fidelitć de celui-ci; je eon' 
nais le Ueu de la scine, et j*ai yu tous mes per 
sonnages en action. Cest une excellente etade 

* LHcnmtc de la Chaussie - (tAnUn » U* yotone > 
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de maiirs qu'ui)e premierę representation k une 
epóque ou les speetacles sont moiDs ud plaisir 
pour tous qu'une habitude chez les uns et une 
espłce de fureur chez les autres. Quel champ 
d'observations qu'un iieu ou se rassemblent tous 
les ridicuies , toutes les prćtentions et tous les 
amours-propres ! On a maintenant le besoin du 
spectacle : f ai yu le tems ou l'on eu arait le 
gout; oh les vrais amateurs , qui dirigeaient sur 
ce poiut Popiuion pubiique j etabiissaient untf 
difference dans les genres, et ne souffraient pas 
que Ton pesat dans la meme balance une tra- 
gedie 9 une comćdie de caractere , un općra- 
coniique et une paradę de ia foire. Dans ce 
tems-U , comme du tems de Boileau , un ckrc de 
procureur poui^ait^ pour ses quinze sousj siffler 
jittila; mais ce clerc de procureur n'a]lait h 
la comćdie que le dimanche ; tous les autres 
jours, le parterre iiaii habituellement composć 
de gens instruits^ pour qui le tbeatre ćtait une 
espice d'athenee oii ils yenaient k Pćcole des 
Gorneille et des Moliere etudier les moeurs des 
peuples et les passions des hommes* Dans ce 
tems - Ik , une pićoe qui n'etait pas de vouee 
d^ayance k Pesprit de parti ou aux intrigues 
d'un cheyalier de la Morli^re^ etait jug^ de la 
manierę la plus impartiale ; chaqi^e genre jouis- 
sait du degrć de considdration qu'il mćritait ; 
cliaque thćatre avait sa cour speciale y son tri* 
bunal ad hoc 

3 o. 
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C^isst aa caf(£ de la Re^nce que le thćatre de 
rOpera tenait ses assises j c^esŁ Ik que se plaidait 
cliaque jour la caase de Rameau contrę Łalli ; 
qu'oii prononcait en dernier ressort sur le mć-* 
rite des airs de Mondonville et de Daayergne> 
sur les poemes de Danchet et de Cahuzac : le 
coin du roi et celui de la reiae s'y livraient des 
assauts continuels dans Pinterralle des parties 
d'echecs , et , quatre heures sonnant , chacun 
courait au theatie du Palais^-Royal faire Pap-* 
plication de sa thdorie. Jamais un habituć de 
]['Općra ne se montrait k un autre spectacle le 
mardi et le yendredi ; ii se serait fait scrupułe 
de manquer la cinquantieme representation des 
Indes galanies , pour yoir, aux Francais, la pre- 
mierę de Meropej et Ton n'aurait pas oublie 
d enyoyer le lendemaiu demander des nouyelles 
de tel ou tel amateur qui ne se serait pas mon- 
trć la yeille an balcon de TOpćra. 

Ł^elite des gens de lettres et des habitnćs du 
Theatre^Francais se reunissait au cafó Procope^ 
sous la presidence de Piron. Cest Ik que se de- 
cidait le sort des pi^ces nouyelles ^ et que le jur 
gement du public etait reyise quełquefois ayec 
beaucoup d'irr^yfrence- C^tait U cette ecole ^ 
dont les professeurs ayaient tous fait leurs preu- 
ves ) que se formait le parterre de la Comćdie^ 
Francaise. Le bonnetier de la rue aux Fers et le 
mercier de la rue Saint-Denis ne prononcaient 
pas magistralement entre Racine et Yoltaire ; 



/ 



ils se contentaient de venir łe dimanche pleurer 
a Zaire et rire aiix Plaideursy sans s'eiiibarra&- 
fier de ce que maitre Freron pouvait penser 
et dire de ces deux cIiefs-d'<£Uvres« L^enthou- 
siasme alors se reglait assez generalement sur 
rimportance de PouTrage, et Fon ne se. passion- ' 
nait pas tout-k-fait autant pour le Coq du vil^ 
lagę et pour la Servanie Juslijięe , que pour le 
Mechani et la Meiromanie* 

Autres tems , autres gouts : maintenant une 
comedie en cinq actes^ de Tauteur le plus re- 
ji omme , UD melodrame a PAmbigu, uue paradę 
^ux Yarietes^ attirent ia meme affluence et les 
m^mes spectateurs. On se decide indifferenuiient 
pour Palmeńn ou pour HereicUusj et les jour- 
jiaus du lendemain rendent compte ayec la 
jueme grayitć , avec le meme empressemeut , du 
succes de Ninus II et de celui A^Archambaud, 

Quoi qu'il en soit, nn auteur sćduit par la . 
brillante perspectiye d^entrer en partage de 
.gloire et de renommće ayec les coryphćes du 
melodrame^ arćsolu de se produire sur la scenę 
francaise. U est paryenu k ey iter tous les ćcueils^ 
a franchir tous les obstacles qu'il a trouyćs sur 
sa route, depuis le jour de la premierę lecture 
de son ouyiage au comite des acteurs ]usqu'au 
moment de sa misę en scfene ; ii est arriye yiyant 
k sa demiere repetition ^ c^est demaiu qu'on le 
joue. La commence la tache quę je me suis pro- 
:posec. 

5 9.. 
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La piice n^ćtait poiat encore en rdpćtitiony 

qu elle iiait dejk la proie des journaHstes : les 

tuis ont officieusement prevena le piiblic que 

Pauteur n^est encore connu que par des chutes ; 

les autres, que son sujet a de'jk it4 traitó plu- 

sieurs fois sans succ&s : celui*ci s'est empresse 

d'accueillir la rćclamation d'un anonyme qui 

crie au plagiat; cet autre, en montrant la griffe^ 

a dit k qaei prix ii consentirait k faire paite de 

velours. Les acteurs qui ne joaent pas dans 

rouvragc, quelquefois meme ceux qui y jouent 

des róles qu'ils ont juges mauvais, font circnler 

dans le public des bruits de funeste presage* 

Les riyauit qui croient avoir k se plaindre d^im 

passe<^droit> les enyięux (car ii en est meme 

parmi les auteurs) rel^rent malignement dans 

les salons et dans les cafes les defauts de Fon- 

Yrage, qu'ils ont saisis aux rćpćtitions; ils sig^ 

oalent comme hasardees les scćnes les plns bel- 

leS) comme dangerenses les situations les pla$ 

neuyes et les plus fortes. D'un autre cote, les 

amis, les próneurs et les malyeillans les plus 

adroits portent d'ayance Pouyrage aiłx nues^ 

lui assignent sa place entre Jlthdlie et Merope^ 

entre le Tdrtuffe et la Meiromanie, et ameutent 

ainsi contrę son auteur tous les amonrs-propres 

cpntemporains* 

Enfin 9 le jour de la premierę repr^seintation 
arrjyel Quelque matinal que soit Pauteur, ii 
trpuy e k son leyer , de3 gens qui Patteadent : 



les (piefeurs de billets assi^gCDt d^jk sai porte. 
Cest une espece de faveur k laquelle tout le 
monde se croit au|ourd'hui des droits , et qu'o]2 
demande du ton dont on óffre un service. II est 
de fait cependant que ces soUiciteurs ont, pour 
la plupart , plus de justice que de bienyeillance, 
et qu'ils sont ordinairement des temoins trós- 
cdmes de la lutte qui s^etablit au parterre : quel- 
ques-ims, ii est vrai, par un petit mourement 
de yanitć qui n'en fait pas moins honneur k leur 
frabchise, sifflent Pouvrage qui leur deplait pour 
n'avoir pas lair de billets donnes* 

A cette foule d'iinportuns indiSerens succe- 
denf les chiefs d^une troupe auxiliaire que Dorat 
apris le premier k sa solde, et que Pingrat La 
Harpe, qui lui avail du plus d^une fois la yictoire, 
a Youlu immoler sur le the'atre meme de ses plus 
glorieux triomphes. Les d^pules de la compagnie 
des cUujueurs viennent faire leurs offres de ser^ 
vice. R^pugnez-Yous k vous s^rvir de pareils 
moyens , ils cherchent k dissiper vos scrupules. 
en Ybus citant de grands exemples : temoigoez- 
vous quełque defiance , ils produisent leurs cer- 
tificats; ils vous montrent la listę des mauyaises 
piices qu'ils ont fait reussir j et si yous persistez 
k rejeter ayec mepris les propositions de ces en- 
trepreneurs de succes , ils ebranlent yotre eon- 
fiance et yotre amour-propre en yous nommant 
les bons ouyrages qu'ils ont fait tomber. 

Bćliyfć d'une maniire ou de Pautre de cette 
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yisite^ ii fant rćpondrek yiogt billets de femmes, 
qiii s'en prennent k yous de ce qu'elles n^ont pas 
de loges j de ce que vous n^ayez pas recale yotre 
premi&re representation jasqu'au jour de leur 
qtiart ; de ce que yous ayez oublie de retirer \l 
tems leurs coupons. Pour s'assurer qiie cette mau- 
dite matin^e tire k sa* fin , notre auteur sort de 
chez lai, et ya diner de bonne heure ayec quet^ 
ques amis intimes qm cherchent en vain k dissiper 
des inqiiićtudes qu'iłs partagent. 

Six beures sonnent : quelle foule inońde les 
ayenues da thćatre ! les barriires placćes dis le 
matin sous le yestibule ont doublć le nombre des 
amateurs , teł badeau qui resistait depuis buit 
joursk Pińfluence de Paffiche, ne resiste plus k 
Finfluence de la barri^re : comment ne pas sap* 
poser excellent ce que tant de gens s^empressent 
\ yoir ? Les bureaux sont ouyerts ; ńiais com- 
ment se fait-il qu'on n^y distribue que la ying- 
tieme partie des billets que la salle peut contenir ? 
d^ou yient que le baraliste est assićgć dans sa 
petite loge , et qu'on lui dispeose force injares 
par sa lucarne , en ćchange des billets qu'il ne 
deliyre pas , et qui se yendent k la porte trois ou 
quatre fois leur yaleur ? Cet abus, dont je ne 
cherche pas la source, a de grayes inconyćniens: 
}'y vois pourtant ćet ayaotage^ que tel auteui'9 
aprisssi chute, peut se yanter que les billets de 
parterre ont e£e pay^s douze ou qixinze francs 
le [our de ia premierę representation desa pi^e. 
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Scuderi se Yantait bien de la mort des denz por- 
tiers etouffes k la porte de la Comedie en Thon- 
jieur de son Amour iyrannique. 

Ayant d'entrer dans la salle, ou lafoule s'en- 
goufire avec un bruit epouyantable , je jette un 
coup-d'oeil sur la file des yoitures qui s^ayan-* 
cent lentement, dans un ordre que rien ne peut 
interrompre, et dont la recosnaissancepubliąue 
ne tient peut-etre pas assez de compte a Tauto- 
rite Yigilante qui le maintient avec tant de soins 
et de peices* 

Dans Pint^rieur, tout esl en mourement, tout 
parait en desordre ; on croit entrer dans nne ru- 
che enyahie par un nouvel essaim : on se heurte, 
on se presse au parterre^ k 1'orchestre , dans les 
galeries ; la plus gpande solitude r^gne encore 
dans les loges. Les groupes se forment au par- 
terre , les orateurs s'etablissent au centrę , et 
perorent sur le genre, sur le titre , sur la distri- 
bution de Tony ragę ^ suiyant Pinteret qui les 
amene. Ces dissertations preliminaires sont in- 
terrompues de temsk ąutre par desremarques sur 
les personnages de quelque importance que Ton 
epercoit aux galeries ou aux balcons. «Remar- 
quez ce grand homme qui prom^ne ses regards 
autour de la salle^ de manierę k attirer Tattentioa 

sur lui j c^est Fauteur de* ii s'apercoit qu'il 

est k c&te d^un academicien...... Yoyez comme 

ii lui fait place ! comme ii a soin de son 

chape^u !•• Ces petits seryices*lk peuyent 
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se retrouver un jour. — Madame Hornet cst aux 
premiereS) en grandę toilette! signe dclatant de . 
la protection que Yancieh des feuilletons accordc 
li la pi^ce nouvelle. Si Fauteur n'eut pas fait 
son devoir, Paristar(jue se serait retranchd dans 
sa baignoire, et Madame ai&cherait un dćdair* 
gneux nćglige. » 

I^a rampę s^eclaire ; Forchestre des musiciens 
se remplit. « Nons n'aurons point de symphonie 
ce soirj c'est toujours cela de gagn^!» La toilc 

se leve. Ckut/* Paix la «... dans les 

deux premi^res scenes ! Pourquoi dine-t*on k six 
heures? Pourquoi est-il du bon ton d'arriver 
tard au spectacle ^ de parler tout bant dans les 
corridors; en un mot, de faire de Teffet en en- 
trant dans sa loge ? Le premier acte est acheve', 
on n'a point ecoute l'exposition ; cela pourrait 
bien jeter (}uelque obscurit^ sur le reste de Fou- 
Yrage, k rooins que Fauteur n^ait eu Fattention 
de menager une seconde exposition pour Facte 
suivant ; ii y en a des exemples. 

Les loges se sont remplies pendant le secoud 
acte. Les femmes Femploient k se faire voir j 
k se reconnattre, k promeoer lenrs lorgnettes sur 
tóus les points de la salle; elles sortent de leur 
loge k mi-corpsj se font des signes de la tftte et 
de la main; et Fintrigue est dćja nouće, que 
ces dames ne savent pas encore le nom des per- 
sonnages* 

Au troisieme acte^ Fattention comm«nce a 



se filer sur la piece ; la cabale s'agite , les partis 
soDt en prćsence : ou Pun admire une situation 
forte , un effet th^atral , un yers hardi y Fautre 
crie atL mauyaisgout! aa mćlodrame! au nćo- 
logisme! Les loges applaudissent k une scenę 
filee avec art ; le parterre n'y voit qu'un entre- 
tien prolonge sans but et sans motif. La mai-' 
yeillance guette pour ainsi dire les mots au 
passage^ et detruit tont 1'effet d'une sc^ne sur 
laquelle Fauteur arait droit de compter pour 
faire justice de Fimproprićtć d'un termę ou de 
la harcliesse d'une locution. 

A travers toutes ces agitations, tous ces flux 
et reflux d'opinions diyerseft, o& ii ne manque 
que Fopinion publique, la pi^ce arriye k sa fin^ 
et le nom de Fauteur est proclamć au milieu 
des applaudissemena, dont le fracas ne peut ce- 
pendant couyrir le son aigu de quelques sifflets* 
Le rideau se baisse* 

L^auteur , qui n'a pu tenir en place pendant 
la reprćs^ntation de sa piece , qu^on a yu aller 
et yenir des couiisses au foyer, du fpyer dans lei 
couloirs , heureux de yoir sa barque au port y 
non sans quelques ayaries, court dans les loges 
des principaux acteurs , auxquels ii rend genć— 
reusementy mais sans tirer k consćquence pour 
Fayenir , la meilleure part des applaudissement 
qu^il a recus. II se mele ensuite dans la foule y 
ou ii ćpie des entretiens particuliers auxquels 
Famour-propre ne trouye pas toujours son 
5 9... 
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compte* On le reccHiDalt sous le pćristjle : łes 
uns l'abordent et le felicitent j ii sourit modes- 
tement. « Yous ferez mieux use autre fois 9 » 
Ipi crie de loin un grand personnage doBt on 
luinonce la Toiture ; et le pauwe anteur fronce 
le sourcil avec colere. Son mecontentement est 
encore plus yisiUe lorsqu'il s^apercoit qtie plu- 
sieurs gens de lettres de sa connaissance se coa- 
ten tent, en passant pres de lui^ de lui serrer la 
inain. Mais tout-b-coup son Ttsage s'ćclaircit j 
h sentiment que j* j yois ł>riller n^est pas ezempt 
d'orgeuił , mais ii s'y mele de plus douoeś ćm(i- 
tioBs. Deux femmes Tont aborde ayec un eta- 
pressement qu'eHes avaieBt bieti de la peine k 
contraiodre : tan^is que ła plus agće , par ses 
discours , faisait Feloge le płus brillai^t de la 
piece , la pltąś jeune , par son siłence et ses re- 
gacds^ fiaisait^cofe nueux celui de l'aiiteur» 
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UN DUEL. 



Les hommes , clans le fond raiionntblef , m«Łt«iit toui I«t 
riflet lenrs pr^jugós meme. 

MoHTls^uiEUy Usprit des JLoit, 

Un M* de Breafit, ancien militaire^ declamait 
habituellement contrę la fureur desduels : quel- 
(ju^uii s'ąvisa, pour savoir k quoi s'en tenir sur 
sa philosophie , de lui annoncer un jour que son 
fils venait de recevoir une insulte grave dont ii 
ayait eu le courage de ne point demander raison* 
M. de Breant donna sur-le-champ un dćmenti 
formel k celui qui avait fal>rique cette bistoire y 
et Pon eut toutes les peines (iu monde k Fem- 
pecher de se batlre avec lui. Cette incons^— 
quence , dont je pourrais citer des exemples 
plus rćcens j est le r^sultąt nćcessaire du peu 
d'accord qui existe sur ce point entre les moeurs^ 
la morale et les institutions. De tous les prc^jii- 
gćs maintenant en opposjtion directe avec les 
lois etablies, le point d*honneur est peut-fetre 
le plus ancien , et, j'ai penr de le dire , le plus 
indęstructihle , parce qujj s^est , en quelque 
sorte^ identifie ayec le caract^re nationalt Qu'im- 
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porte y en effet , chcz une nation gnerri^re , ou 
reducation fait un crime de la lachetć et un 
supplioe affreux du mdpriS) que la loi defende, 
sous peine de la vie me me , ce que Thoniieiir 
commande sous peine de la honte 1 A Dieu ne 
plaise que je veuille m^ćtablir Papologiste d'ttne 
coutume barbare , d^un prejuge feroce {jui met 
toutes les vertas d la pointę de Pepee; mais en loi 
laissant tous les noms odieux dont les mora- 
listes out essayć de le fletrir, je suis d'avis ąue^ 
dans l'ćtat actuel de notre cirilisation , ii est 
bien plus aise d'en attaq[uer le principe qae 
d'en eyiter les cons^ąuences : on doit sur ce 
point penser comme Rousseau , sauf k agir, dans 
loccasion , comme M* de Breant. Arouons eii- 
core gue^ (juelgue blamable que soit Tusage du 
duel) ii trouye une sorte d'excuse dans la d^li- 
catesse des sentimens qu'il suppose^ un pretezte 
dans la.decence et la politesse qu'il maintient 
dans la societe y et un complice puissant dans 
Topinion publique | qui le sou^trait k Paction 
des lob* 

Saural , dans ses Anitqmt6s de Parts ^ne fait 
remonter Torigine de cette coutume sangui-. 
Baire qu'k Gondebaud, roi des Bourguignons.^ 
lequel, dit-il, en ordpnna la pratigue par la 
loi Gombette : d'autres bistoriens en accordent 
rinyeutiou aux Francs , nos ancetres patemels ;. 
ce qu'il y a de certain , c'est qu^elle ćtait sur- 
tottt propre k cette nation^ comme on le Yoil ' 
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dam Istr vie de Louis-le-Debonnaire , ou ii est 
dit que Bernard demanda i se piirger du crime 
qu^on lui imputait par la voie des armes , morę 
Francis solito. Uire fois introdait en France , cef 
usage ne tarda pas k s'y naturaliser ; la cheva- 
lerię , qui s*en empara , en fit une regle fonda- 
mentale du point d'honnear ; et ^ depuis , les lois 
les plus sśyeres n^ont pu parrenir k le deraci- 
ner. Les ordonnances de nos rois n^ont fait 
qa'ajouter la dćsc^^issance au crime qu'elles 
cherchaient k prevenir , et le sang le plus ii- 
lustre a yainement coulć sur les ćchafauds. Ił 
est mime assez remarquał)le que les duels n^ont 
jamais et^ plus frequens qu*aux ćpoques ou ils 
etaient le plus rigoureusement defendus. L^edit 
de Henri II contrę le duel,^ rendu en i547, 
k la suitę du demier combat autorisć entre Jar- 
nac et la Chataigneraye , fit en quelque sorte 
une modę de cette coutume , supprimee comme 
preuve juridique. Sous le regne de Henri HI ^ 
cette frĆDĆsie> malgrć la rigueur des ordon-* 
nances, fut poussće au point que , faisant al- 
lusion auic honneurs que le roi avait fait ren- 
dre dans Tćglise de Saint- Paul k Gajlus et 
Maugiron , tu^s en duel par d^Entragnes et 
Riberac ^ on se seryait de cette expression : «/ft 
leferai UuUer en marbre^ pour dire : Je le tuerai 
en duel. > 

On a reprocŁś k Henri IV d'avoir eu trop 
d^dulgence pource genre.de dćKt^et l'oft 
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B'a poiDt fait la remarque que de son tems les 
exemples en ayaieut ćte beaucoup moins com- 
muns que sous les deux regnes au milieu des- 
quels le sień se trouve place. Les daellistes , 
sous Louis Xni, furent poursuiyis suiyaut toute 
la rigueur des ordonnances j et 1 on peut se 
faire une idee de leur nombre y en se rappelant 
qne , d'api^s le releye des registres de la chan- 
cellerie , ii ayait elć accorde plus de mille let- 
tres de grace par Louis XIV dans les yingt pre- 
mfóres annees de son ^regue. La fameuse dd- 
claration de 1679, qui parut un moment ra- 
łentir la fureur des duels y ne fit que deplacer 
le champ de bataille : on alla se battre sur les 
fronti^res. 

Les duels , plus frequens encore sous le 
regne de Louis Xy) deyinrent moins meur- 
triers; le point d'honneur eut son codę regle- 
mentaire ^ ou les injures , partagees en deus 
classeS} n'exigerent plus la meme satisfaction : 
ii fut decidć que Pon coatinuerail k se battre 
pour rien, mais que Ton se tuerait du moins 
pour quelque chose^ et Ton imagina ce mezzo 
Urmine^ de combat au premier sang^ o\x. selon 
Kespression de Rousseau , la geniillesse se mSle 
i U crtuu^eg et ou P^ą ne iue ląsi gms gue par 
hasmd* C^iest au sufet de ces sortęs de cembats 
que Fauteur iiHeloise s^ecrie , ayec cette elo- 
quente indignation qui lui a dicte les plus belles 
pages qu'on ait peut--etre ja^is ecrites damr 



aucune langue : Au premier sar^! grand Dieuf 
et qu^en veuxtu faire , de ce sang , beteferoce ?... 
leboire? 2 <^ '' 

A cette ćpoque y au moindre inot, on se trou« 
vait oblige de mettre Fe^pee ^ ła main ; inai» 
sourent le fer croise suffisait k la reparation 
d^une l^gćre offeiise. Le ridicule de cette manie 
n*a point echappe aux autenrs dramatiques; ellą 
a fourni & Fagan une des raeiiieures scenes de 
ses Originaux ^ et le caractere si comique de 
BreiensfiUe. 

Jiisqae-ra Pćpee ayait ete la seule arme per« 
inise dans les duels : I'obligalion de la porter 
habituellement imposait en qTEielque sorte Po-« 
Uigation de &avoir s'en seryir, et la certitudę 
d'eCre habile k dćfendre sa vie reudait moins 
difficile 5iir les occasions de l'exposer. Le chan- 
genient qai 5'općra dans la manierę de se yetir 
sona le r^gne de Louis XVI contribna peut-etre 
)i introdutre Posage des d^els aa pistolet j com- 
bat qui ) ponr le dire en pas^ant 9 B*a rien de 
Boble, rien de francais^ oik le courage ne peut 
suppUer k Padresse , et dans lequel on est obligć 
de tuer 5on adversaire sans defeose , ou de se 
laisser taer soi-mime de la meme manierę.. Cet 
nsa^e anti-chevaieresque conimence k passer de 
modę* 

Depuis enyiron dettx cents ans ^ les iimoins 
iDBt remplacć les seconds : c'est da moins un 
pas de fait yers la raison et requitć ; car^ s'il esf 
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inhumain de se battre pout yenger sa propre* 
injure, ii etait absurde de se battre pour yen- 
ger 1'iDJare d'iai autre contrę quelqu'un qui 
ne Yous ayait point offensć. Łes teińoins , au- 
]Ourd'hm, liglent les mojens, les conditions' 
du combat ; et, dans aucun cas , ils ne souffri*' 
raient que les adyersaires combattissent ayec 
des armes inegales. On etait moins scrupnłeux' 
du tems de Henri III , piiisqu'il est bien ayćre 
qtie , dans le duel entre Caylus et d'Entragues, 
le premier succomba parce qu'il n'ayait qu'une 
^p^e , tandis qae Tautre se batti.t ayec un)e da- 
gue. Snr Pobseryation qui en fut faite par Cay- 
lus, d^Entragues, qui passait cependant pour 
un homme d^honneur , luirćpondit sechement: 
Tu as doncJiUt une grandę faute dePacoirou-- 
hliee au logis ; car id sommes-nous pour comr' 
haiire , et non pour pointiUer des armes. II pa- 
ra!t mimt qu'k cette ćpoque Poffensć ayałt le 
singulier priyilćge d^imposer k son adyersaire 
telle condition qu'il lui plaisait de s'imposer k 
lui-m^me ; c'est du moins la consćquence que 
Fon dóit tirer d'un trait que rapporte Brain- 
t&me. II parle comme t^moin d'un duel entre 
im ' gentilhomme de tr^s-petite stature et nn 
sergent gascon d'>«ine tailłe tres^łeyee. Le pre- 
mier rcSgla le combat de manierę k ce qu'ils fus— 
sent tenus de se battre tous deux armćs d'un 
collier gami de ppintes , qui les obligeait k te- 
Bir la t£te trers-haute : Et cette facon^ dit Braa- 
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tome, ai^ait ete inventee assez gentimenł par le 
petit , qui poui^ait hausser la tete contrę le grand- 
et le regarder a son aise;. ce gue ne poui^ait faire 
le grand contrę le petit sans se baisser et se per^ 
cer lagorge Im-mśme : par ainsi^ endeuxcoup$ 
d^epee , le petit tua son ennemi Jort aisement* 
De nos jours, le petit passerait pour un assassin 
s'il trouyait un grand assez sot ou un sot assez 
grand pour accepter de pareilles conditions. 

Cette dissertation , ou je me suis engage poiu* 
ainsi dire a mon iusu y n^est que le commentai- 
re j un peu trop long peul-etre , de PaYenture. 
(|«i me reste k rapporter. Un des jours de la 
semaine derniere^ je dejeunais ayecune baya- 
roise dans un cafe du bouleyart , k cóte de quel- 
(pies jeunes gens qui faisaient un repas plus 
susbstantiel. L^un d^eux^ que j'entendis nom-' 
mer Alfred, receyait les complimens de ses 
amis sur le mariage qu^il etait sur le point de 
contracter ayec une jeune personne cbarmante, 
et dont ii etait eperduemeut aime. II me serait- 
difficile de dire comment s'engagea, entre ce 
jeune homme et Puu de ses amis , luie querelle 
k laquelle je ne fis attention que lorsqu'elle ćtait 
dey^nue assez serieuse pour donner derinquie- 
tude sur la manierę dont elle se terminerait. Je 
sais seulement qu'il s^agissait , dans le principe j 
de decider jusqu'a quel point unfi femme peut 
aimer un homme gui porte perruque» Alfred ayait 
dft k ce sijqet des choses fort plaisantes , dont 



3IO ITN DITEL. 

un de ses camarades ayait eu le mauvais esprit 
de se faire l'application:lesplaisanterie5 ayaient 
iii repoussees par des epigrammes ^ Paigreur 
8'en ćtait melee ; et j comme ii arriye presque 
toujours , celui qui resta conrt le premier fut 
aussi le premier qui se facha. L'air moąuenr 
avec lequel Alfred repoussa Fattaque de son 
adyersaire , fit perdre k celai-ci toute mesure , 
et ii lui echappa quelques mots dont ii me fut 
trop . aise de preyoir les consćquences* Je me 
seryis de 1'autoritć de mon age et de mon ancien 
ćtat pour interyenir dans cette dispute en qaa~ 
' litć de conciliateur. Pinsistais sur Teztreme fu— 
tilitć du motif 5 j^attćnuai , autant qu'il me fnt 
possible, le sens et surtout Tintention des ter- 
mes ofiensans dont im des adyersaires s^etait ser- 
yi^ et ii est probable que je serais paryenu k 
ćtouffer cette querelle , s'il ne se fut trouye 1^ 
quelqueś-uos de ces gens qui , sans jamais ayoir 
d'autres affaires qne celles dont ils sont temoinsj 
trouyent le moyen de se faire ^ k peu de frais , 
niie reputation de brayoure. Je connais encore 
que1ques brayes de cette espece : k Tafiut de 
toutes les disputes y messagers de tous les car- 
tels) ii ne s'est pas l\ti un coup de pistolet, ii 
ne s'est pas donnę un coup d'epće dans Paris , 
depuis yingt ans , dont ils ne puissent rendre 
compte. Personne n'est mieux instruit qu'eux: 
des lois et des formalites du duel ; ils passent 
leur yie aux tirs de Le Sagę et de Pejgnet, dans 
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ks salles d^ifrines , sar k chemia et dans ]es ał- 
lees des bois de Boulogne et de Yincennes : ils 
croient fefmement s'kre battus autant de foia 
qu^i1s ont yu les autres se battre. 

Desesftere de Pinutilit^ de mes efforts et du 
pea de succes de ma mediation , je vis avec tm 
YĆrittfble chagrin ces jeunes gens, iine henre 
auparayant amis ioseparables , sortir apribs s^etre 
donnę rendez-yous pour midi k la barriire des 
Champs - Elys^es. Je prenais k Tun d^eus, k 
celui qae j'ai nommć Alfred, qui ne m'ćtait pas 
moins inconnu qae les autres , cet intćret de 
sympathie auquel on se liyre sans cbercher k se 
Fexpliquer : ii me paraissait le plus jeune ; ii ai- 
mait, ii ćtait aime^ sa yie appartenait, pour 
ainsi dire j a deiix familles*.. Mais peut-6fre j 
ayait-il encore quęlque moyen de prevenir un 
Hialheur dont j-ayais le triste pressentiment. Je 
m'acheminais tout pensif yers le lieu du ren- 
dezyous : le hasard youlut que je rencontrasse , 
dans la grandę aUee des Champs-Ćlysees , un 
officier des chasseurs de la gardę que je yois 
habitueUement chez M"« (fe-R^^^ , sa parente, 
et qui n'e$t pas moins distingue par la noblesse 
de son caractere qi\e par Peclat de la plus bril- 
lante yakur. Corome j'achevais de raconter aa 
capitaine les circonstances du duel projetć j 
Bous yimes arriver k la suitę Tune de l'autre 
les deux yoitures ou se trouyaieDt les adver- 
saires et leurs temoins* Le capitaine etait h cb^- 
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val ; ii suiyit lima pri^rc les Yoiturcs, ąuiprc- 
Baient le chemia du bois de Boułogne , et me 
promit de yenir me rendre compte de ce qai se 
serait passć. 

Je n^eus pas le tems de faire de bien longoes 
EefieiioDS Sur la force d^un prdjuge tyranDique 
qui fait taire Phumanitć, la justice et la raison; 
qai oblige deax amis k s'entre'^gorger , et qar 
permet k des jiiges ( lorsqu'o)| a recours k Pau^ 
tpńti des lois) de condamner un coupable qu'ils 
approuyent , et dont, en pareił cas, ils eussent 
imite la condoite. Au moment ou j'arriyais k la 
grille du bois de Boułogne ^ je yis accourir le ca- 
pitaine S*^^ y et je lus sur sa figurę la fatale 
nouyelle qu^il ayait k m^apprendre. II donna 
son cheyal k garder sur la pelouse; et^ me 
aonduisant dans une allee yojsine, ii me raconta 
en peu de mots le cruel eyćnement dont U ye-* 
nait d'etre. tćmoin. 

« Les yoitures , me dit-il , s^etant arretees 
pres de la Muette , les quatre personnes qui s'y 
trouyaient s^CDfoncirent precipitamment daos 
le bois ; je les suivis, et, apres m'etre nommć , 
je demandai la permission d'interyenir dans un 
different dont je connaissais dejk quelque8 par-* 
ticularites. « Soyez le bien-yenu, capitaine 
(me dit le plus jeune des deux adyersaires ) 9 
mais ^pargnez-nous des explications humilian— 
tes dans un pareil moment , et qui ne poup- 
raient , dans aucun cas y ayoir d^autre rćsultat 



qne de refarder un combat iodispensable. » 
Desesperant de rien obtenir sur le fond , j^es- 
sayai , eń ma qualite de temoin , de gagner 
qtielque chose sur les formes. Nous rćglames 
^u'il pe sęrait tirć qu'ou seuł coup de chaque 
cote , que Pon se płacerait k yingt pas de dis- 
tance, et que l'on tirerait ensemble a un signal 
conyenu : je chargeai moi-m&me le pistolet du 
|eane Alfred, li qui je fis prendrele bas du terrain 
(ce qui n^est pas sans ayantage dans le combat 
au pistolet ) , et je Pengageai k mod^rer un em- 
portement qui donnait a son adyersaire un grand 
av:antage sur lui. 'Toutes les dispositions faites , 
les combattans en place, le pistolet en main et 
la double dćtente armće, on donnę le signal : le 
coup part , et le malheureux jeune homme pour 
lequel yous et moi formions des yceuz tombe 
firappe d^un coup mortel. » 

La douleur que me causa cet ćyćnement fu- 
oeste est une des plus yiyes que j'aie ćprouyees 
depuis long-tems , et je ne pus retenir mes lar- 
mes en yoyant passer pr^s de moi la yoiture qui 
renfermait le corps de ce malheureux jeune 
bomme que Pon conduisait chez son p^re ^ ocr- 
cup^ en ce meme moment des prćparatifs de soa 
mariage. 
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INSTITUTION DES SOURDS-MUETS. 



Gratiun ett, quod patrijĘ^cives populoąae dedisti, 

JuyĆNAŁ. &at.. i4« 
La patrie te doił beaucoup pour les XM>aveaiis 
citoyena qae tu lui donnes. 

jbiii me promęnant yendredi dernier sur le boa- 
łevart ayec un vieiix camarade de regimeot, le 
cheyalier Maurice , qui vit habituellement a la 
campagne, mais qui yient a Paris deux ou trois 
fois par an , nous nouśmtmcs a res6asser les soii- 
Yeairs de notre jeunesse : chemin fąisant , nous 
nous rappelioDs nos auciennes occupatións, nos 
anciens plaisirs, et naus passions en reyue les 
lieux qui en ayaient etć le theatre, et les per- 
sonnes qiii les ayaient partages. J^etais oblige 
deconyenir que lorsque nous arriyious dans one 
garnison , c'etait toujours lui que nos messieurs 
chargeaient des decouyertes k faire ^ des rensei- 
gnemens k prendre et des intrigues k decouyrtf : 
dćs le łendemaia, nous etions infcH*mes par lui 
4e tout ce qu^il nous importait de sayoir : du 
nom des plus jolies femmes de ta yil»ey du tarif 
de la yertu de cbaque actrice, de la n^eilleure 
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table d'łi6te, du cafe le moins bourgeois, et de 
la promenada la plus freąuente^. « J^aurais pu 
faire alors, me dit-il en riant, une statistiqiie 
generale de la France j a Tusage des jeunes mi- 
litaires ^ aujourd^hui je me chargerais encore de 
celle de la capitale , et je parie vous apprendre 
a YOtts-m^me (<jui par e'tat deve? connaitre Paris 
mieni: que person ne ) une foule de choses que 
Tous ignorez; » et, sur cela, le Yoilk qui me 
cite les noms de vingt petits spectacles et d'au- 
tant de jardins, d'ćtablissemens publics oii se 
donnent des fetes, et dont en effet je n'ayais 
jamais entendu parler. Pendant qu'il p^rorait 
en me faisant honte de mon ignorance ,^ous fu- 
mes assez rudement pousses sur une des contrę* 
allees du bouleyart par une file de cinq ou six 
hosunes qui marchaient tris-yite k la suitę les 
uns.des autres, en^e tenant par un b&ton. Maa^ 
rice apostropbayiTement cebii qui 1'ayait beurt<f| 
et lui dit qu'ien marcbant on doit regarder de- 
yant soi. « Je n^y manquerai pas quand j'aurai 
des yeus , » rćpondit cet homme en poursuiyant 
son chemin. lis sont ayeugles ! s'ecria le cheya- 
lier ayec Tetonnement d un homme qui croit 
ayoirfkit une decouverte. *— Je yois, luidis-je^ 
que les objets d'agrenient yous sont phis fami- 
liers que les ćtablissemens d'utilite publique9eŁ 
je parierais, k mon tour, que yous ne sayez seu^ 
łement pas dans qucl quartier de Paris se trouye 
ł'bospićedes Oimzc^-Fingts? » Ilen fit 1'ayeoj 
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et ne reyenait pas de sa surpnse en apprenant 
qiie ces malhenreux sortaient tous les jours de 
łeur hospice, situe dans le fond du faubourg 
SaiDt-Antoinę , traversaient Paris pour aller au 
Palais-Royal faire de la musique au cafe des 
Ayeugles, et retournaient chez eax, a minuit, 
sans guide et saos accident* Le chevalier se re- 
cria sur le pbćnom^ne d'un pareil instinct, et 
Bon ćtonuement fut au comble lorsque je lui fis 
▼oir k quelques pas de Ik , sur le meme bouleyart 
ou nousnous promenions, deux ayeugles jouant 
au piquet ayec autant d'assurance et presque 
aussi v1te que deux habitu^s du Cercie. « Yous 
ne yoyez Ik ( dis-je k Maurice pour calmer une 
admiration dont il est quelquafoiś prodtgue), yous 
ne yoyez Ta qu'un prodige d^adresse \ je yeux 
yous en faire yoir un qui paralt, au premier 
coup-d^ceil , excćder les bornes de 1'inteiligence 
hamaine ; )» et je lui parlai de VInsłUfition des 
Sourds-Muełs. Comme il rćyoquait en doute des 
faits dont sa raison ne pouyait lui rendre comptei 
je lui o£fris le moyen de se conyaincre par ses 
7eux , en m^accompagnant łe lendemain samedi 
k la sćance publique9 pour laquelle j^ayais des 
billets ; il accepta ayec empressement. Łe jour 
suiyant, k onze heures, ilyintme prendre ayec 
sa soeur et sa ni^ce y qui youlurent . &tre de la 
partie. 

Pendant la route , ces dames m^nterrogerent 
sur Forigine de Pinstitution des Soords-Mueta 
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^ naissmce; je ne pus leur doBner que des 
renseigaemens fort incomplets. « Ł^idće su- 
blłfae de reodre k la societ^ des łtres qTie la na- 
turę setnblait en avoir esclus ^ de suppleer par 
Peducation aux organes de Touie et de la parole 
quł leur manquent , avant d'avoir ete fócond^e 
dam la tete, ou plut6t dans le cceur de notre 
c^łi^b^e abbć de FEpće , avait ćte entreyue b dif- 
ferentes iSpoques par ua moine espagnol nommć 
PoBce, par le mathematicien aoglais Wallis, 
et par Amnisoi , mddecin de Harlem ; mais Phon* 
Henr de cette admirable invention n^en doitpas 
moins rester k cielni qiii perfectioDna les faibles 
essais de ses prćdecesseurs, qui les reunit en 
corps de doctrine^ et qQi ( semblable 4 Yincent 
de Paule ^ cet autre bieofaiteur de Phamanitć) 
consacra sa yie et sa fortunę k fonder un des ^ta« 
blissemeoslesplusutilesdont s'honore laFrance. 
Espćrons que la leconnaissance publique ne lais- 
sera point oublier k la postćritć que Tabbć de 
P£p^, sans płace- sans abbaye, sans protec- 
ticm , sans autre secours que son propre patri- 
moine , ^ui ne s^ćlerait pas k douze mille livres 
de rentę, entretint chez lui quarante ilkres 
Bourds-muets ; qu'il s^imposa pour eiix les plus 
longues et les plus peniblesprirations, et ąne^ 
pendbnt le rigonrettx hiyer de 1788, il se pas- 
MII du boiś et des yetemens dont ii ayait besoin ^ 
!>oiir ijue ses pensionnaires ne iuanquasseDt de 
mn. Taat de 3oijais €t de isacrifices eussent it€ 
3 10. 
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prodigues sans fiuit , si Tabbe de 1'Epee , dont 
la pertę semblait irreparable> n'eut troave dans 
son saccesseur un heritier de aes talens et de ses 
yertus. M. Pabbć Sicard, instituteur actuel des 
sourds-muetSy a completć Touyrage de Tabbe 
de PEpće ; ii a dćduit toutes les consćquences 
d un systeme d'edacation dont celui-ci ayait 
pose les principes ; et telle estlaperfection de la 
mćt&ode employee par M. l'abbć Sicard, qu'on 
est quelqaefois tentć de croire qu'au lieu de 
chercher un dedommagemeat aux organes dont 
la naturę a priye ses ^eyes, ii s'appli<{ue k de* 
yelopper en eux un sens inteUectuel qui manque 
aux autres homimes ; j'en donnerai pour preuve 
quelques*unes des rćponses les plus connues de 
Massieuy qui definit les ^ens^ des porte-idiesj 
r^temite j unjour sans hier m demom; la r&- 
connaissance^ la niemoire du casury etc.» 

Maisy tout en causant^ nous ayons montć 
la rue Saint-Jacques , et nous arriyons k l'an- 
cien seminaire Saint- Magloiie , ou se trouYC 
aujourd^hui Ylnstitution naiionale des Sourds* 
Muets. Unebonne grosse cancterge> enyei>s qui.la 
naturę s^est montree un peu trop libćfale de ce don 
de la parole qu'elle a refiisć aux autres habi^ 
tans de cette maison, nous a indiquć la salle des 
s^ances k Festrćmitć d'une yaste cour autour 
de laquelle de brillantes yoitures ćtaient ran* 
gćes. ł<a salłe ćtait dejk remplie : les prenńibres 
banquette» sont occupćes par des femmes iii- 
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gantes et par un a$&eż grand noinbre d'etran- 
gers de marque : h reste de Passemblće se com- 
pose de sayans^ dliommes de lettres^ d*ecoliers 
qui yieDDent faire un cours de physiologie mo^ 
rale sous cet habile professeur f de maitres et dc 
maitresses de pension qui se rendent k ses lecon^ 
pour apprendre 1'ortbographe 9 et se corrigeF 
des fautes qu'ils ont enseignćes la veille. ' 

Łes jeunes sourds-muets des deux sexes ar«> 
rirent et se placent sur leurs bancs : ceux qui 
sont designes pour repondre se rangent sur une 
espece d'aniphitheatre dont le fond est garni 
d'iłne planebe noire destinće aux de'moDstra— 
^ tions. Tandis que ces jeunes gens occupeut l'at- 
tention des spectateurs , ceux-ci sont k leur 
tonr Fobjet de .leurs observations , qu'ils se 
communiquent d'un bout a 1'autre de la salle 
d'uue manierę moins bruyante j mais tout aussi 
rapide. Leur figurę est si expressive , leur gestę 
si animć , que , sans etre initie au inysfere de 
leur langage, on deyine aisement Tobjet de 
leur conyersation ; elle est queIquefois si gaie , 
si ćpigranimatique j que leurs sm*yeillans soJOdt 
obliges de leur iraposer le silence de Pinaction. 
Łeuf critique , plus enjou^e que malignę., 
s^exerce particuliirement sur lesfemmes^ dont U 
taiłle^ la figurę, le maintien, sont tour-k- 
tour di&cutćs et jugćs k leur petit tribunal. La 
niecę et la sg&ut de Maurice n^ecbapperent pas 
k cet examen j elles etaient placees de manierę k 
3 io«. 
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n^elre vues que d*un seuł elive , ąui se cbar-*' 
ges. d*en faire le portrait k ses camarades. La 
jolie figurę de la jeune personne , son air mo- 
deste j et ]a8qu'k son extr^me fralchęur y furent 
6xprun^s d^une manierę si pittoresque , qiie Tai- 
mable modele , k qni Paction du peiotre n^ayait 
pas ćchapp^, rongit tout k-la-fois de pudeur 
et de plaisir. Les muets interlocnteurs interro- 
g^rent ensuite le m^me jeune homme sur la 
m^re de celle dont ii yenait de leur faire un 
si charmant portrait; ii la leur dćpeignit par 
des gestes si ćomiques y ii indiqua si plaisam- 
ment la courbe de son nez de perroquet que son 
menton est au moment de rejoindre , que tous 
les yeux se porterem sur cette bonne damę y qui 
riait elle-mime d^une grimace ou elle ćtait loin 

m 

de se reconnaltre* 

Dans le nombre des femmes les plus ćlćgantes 
qui se trouyent k ces assemblees, on distingue 
aisćment k Pexpression de leurs regards inces- 
samment fixćs sur Pamphithćlitre , celles qu'un 
intćr^t maternel y attire. U arrive plus d'une 
fois ąacy sansegard k la rigle ćtablie, quelques 
petits muets quittent furtiyement leur place pour 
yenir embrasser leur m^re ou leur sceur qu^ils 
ont apercue dans la salle. Mais midi sonne^ et 
le sayant instituteur parałt ayec Massieu,,son 
principal ćleye et son supplćant; tout rentre 
dans Pordre , les exercices commencent^ et Fat- 
tention gćnćrale est aussitót captiyće. 
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Ła .premierę partie de la szańce est consacrće 
k des questios8 grammaticales que M« Pabbo 
Sicard dćyeloppe ponr Pinstruction de ses au- 
di teurs , et dont la solution est donnće par ses 
ćl^yes ayec une clartć , ayec uoe pr^ision qiu 
feraient honnenr aux grammairiens les plus in- 
struits. Pour peu qu'oa rćflćcliisse k ce qu'il a 
fallu d'efforts, de patience et de combinaison 
pour faire entrer tant d^idees abstraites dans la 
tete de ces eofans, sans le secours de la parole 
et.par la seule entremise des yeuz^ ii est impos- 
sible de n^&tre.pas saisi de la plus profonde ad« 
miration* Ce sentiment augmente eucore, lors* 
que, passant de la grammaire k la mćtaphysicpey 
on eniend des sourds*muets de naissance aua- 
lyser la pensee humaine par des procćdńi dont 
ils ontdu crćer jusqu'k Pexpression. Entre beau- 
coup de rćponses d*une admirable sagacitć, je 
choisia celles que Massieu et Leclerc y les deux 
plus forts ćliyes de M« Sicard, m^oot faites k 
moi-mćme : je leur demandai «quelle diffćrence 
ił y a entre le dćsir et Pespćrance ? 

MASSIEU. 

Ze desir est un arbre en/euillesy Pespirance 
un arbre enjleurs, lajouissance un arbre enfruits. 

LECLERC. 

Le disir est une indination du cceur, respe- 
rance une confiance de PespriU 
. Je ne saia si je me trompe i mais ii me semble 
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qtte cette derniere dćfinition mćriterait d^etre 
reinarquće dans xm chapitre de Łocke ou de 
Gondiliac. C^cst psit des exemples semblables 
qae M« Tabbć Sicard paryient b de'indiitrer que 
iion-seulement toutes les naances du lan^age 
parli MUt appr^ciables pour les soiGirds-muets y 
Hiais qiie leur langue , que Pen peut appeler la 
la langue des łdćes , est yćritablement plus ricbe 
que la n&tre , puisqu'ołi ne peut nier qu'un 
bomme dotó d'une imagination vive et d'un 
ęsprir elendu, 11'cnfaBte plus d'idees qu'il ne 
trouve d*exprcssionś pour les rendre. 

Pour terminer la* s^^ance , M. Massieu dicta 
aa jeune Leclerc le discours pronobcć par M* 
Łedieu sur la tombe de ł'abbe Delille. Ses gestes 
Itaient si distincts et si rapides tout k4a-f<»s , 
qne ce discours se trouva ^crit aiissi vtte sous la 
dictóe des gestes , qu'il aarait pu Petre sous la 
dietce des sobs. Aux sigues de Massieu pour 
dćpeindre le grand po^te franeais, Leclerc avait 
d^abord ^crit Firgile ; mais , sur l'observation 
qui lui fut faile , ii źcrivit DeliUe au-dessóus , et 
joignit les deux noms par uue m^me aecolade. 

Des acclamations gćnćrales, parmi lesquelles 
se faisaient remarquer celles que Penthousiasme 
arrachait ^ mon yieil ami , prouyerent au cele- 
brę instituteur tout le prix que Pon met a ses 
tililes travaux, et Teitrftme int^rct que 1 on porte 
^ ses el&yes. M. Pabbć Sicard saisit cet instant 
pour apprendre k Tassembl^e «qu'il eziste en 
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FrABoe deus mille^sourds^maets, indtfpencUiBi- 
ment des UPois ceats admis daiłs^r^Ublissement 
cpofie k ses soins; ({ue parmi ceux-ł^ , plusieura 
se troaYant hors d'etat de payer leur pension^ 
quel<{iłe modi^ue qu'elle soit, un tronc a ćtć 
placć k la porte de la salle des seances pour re- 
ceyoir les pieuses offrandes des personnes ąpi 
penyent apprecier łe bienfait de Peducation 
dans une pareille infortuiie* » Ce fut pour moi 
tmebien douceobseryationk faire, qne celle d^ 
Tempressement cpie chacim mit k acąuitter cette 
dette de la bienfaisance ; mais ]'avais tout lien 
de croire que les femmes , ąm ne porteut plus 
nipoches ni ar^ent, auraient le chagrin de ne 
prendre aucune part k cette bonne action ; je 
m'ćtais trompć : j'en ai yu plusieurs ( obćissant 
k un de ces mouvemens spontanćs de Parne qm 
les inspirent ordinairement si bien ) dćtacher 
leurs boucles d^oreilles , leurs bagues y leurs 
colliers , et juscpi*k la chaine de la lorgnette 
qu'nne d'elles portait au cou^ pour les jeter dans 
ła caisse de ces malheureux^ourds-muets. Plus 
Je vis y it plus je suis conyaincti qu'k tout pren- 
dre les hommes, et surtout łes femmes ^ yalent 
xmeux(]ue certainsmorałistes chagrins youdraient 
' nous le fake croire. 
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MtlhMh^ł tnfelbt panpertOM duriut im $• 
ilukm ąwo d riditmioi komiinesfacit, 

JUTBUAŁf ttt. 3. 

La pauTTct^ BoiM •xpMe i la rlt^e des aoU ; c'«it p«lit- 
Itre ce qo*eUe a de plus insuppoiiable. 

RecoDnals done, Antoine, ot condas aree inol 
QiM la paitrrete mila , acUve et ySgilante > 
Sst f panai Ica IraTans , moina lasse et plot eoBtcatI 
Qtte la^richesse oiuye aa tein des Tolapt^s. 

BOlLEAV,^pft. 

J'ai dejk consigne qaelque part une reinarqiie 
assez piquante de Pauteur des Essais surParU : 
ii obserye qu'aa moment ou ii ćcrit (en 1750) 
son proc.ureur se trouye logć trop \ Fetroit dans 
rhótel da chancelier Duprat , et que la femme 
de spn libraire fait ses couches dans k salle de 
bain de Gąbrielle d'£strćes. II est facheiix quV 
pris avoir entreyu cette manierę originale et 
feconde de traiter son sujet , Saint*FoM^ Tait 
abandonnće pour se jeter .dans des disserta- 
tions sans fin sur la mełempsycose ; sur le culte 
des Indiens linganUsies , sur la morale des maho* 
metans y toutes choses qai n^ont rien de com- 
mun avec le PomauChange et la Place-Royale. 
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Ce serait, ił me semkle^ nne histoire de Paris 
bien curieuse et bien philosophique y que celle 
qui noiis montrerait les principaus monumeDs 
de cette grandę ville comme autant de thć&tres 
dónt le tems renouvelle sans cesse lefi dćco- 
rations et les acteurs : ce tableau , dont ła fidć- 
litć derrait etre le priDcipal mćrite j et qui 
eiigerait de profondes recherches y donnerait 
lieu k de bien singuliers contrastes y łi des rap-* 
prochemens bien bizarres. A nne ćpoque ou 
tant d'edifices sMIevent sur des dćbris , oii tant 
depalais remplacent des masures, et cbangent 
pour ainsi dire la physionomie de cette reine 
des cites, je youdrais qu'on trourat le moyen 
de conserver les traces respecta(>łes que ła głoire 
a laissees stir ces ruines ; je youdrais qu'on ne 
put faire un pas sans qu'une inscription bien 
constatee , bien ostensible, indiquat le lieu oi!l 
s^est passe un grand eyenement , la place qu'oc« 
cupait la maison d''un personnage illustre , Ten- 
droit ou reposent les cendres d'un grand bom- 
me. Quelques*unes de ces recherches ont ^te 
faites, ińais aucun ouyrage ne les a encore re- 
cueillies. II est honteux de penser que les qua- 
tre-ryingt-dixneuf centiemes des Parisiens igno- 
rent, en trayersant chaque jour la cour de la 
Sainte - Chapelle , que Boileau , dans sa jeu- 
nesse , habitait une mansardę dans son enceinte; 
qne Racine ayait son logement dans la rue des 
Macons^ sur Pemplacement' cii se trouye aujour- 
3 10. 
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d'hui la maison n"* 17. Grace k Saint-l^yremont ^ 
c|ui Pa si bien designće, quelques personnes 
trouyeraient encore 1'adresse de Ninon , rue des 
Tournelles; mais ii en est bien peu qui pussent 
indiquer a un etranger Fhotel de la lue de B^- 
tizy, ou Famiral Coligny fut assassine, et cet 
autre hólel de Carnavalet , qne M"»* de Seyi- 
gnć a rendii si celebrę, et qui se yott encord 
danslarue Culture-Sainte-Catherine, au n® 27 , 
tout pres de Tendroit ou le conpetable de Clis- 
son fut assailli par les assassins soudoyćs par 
Pierre de Craon. Combien de rapprochemeDs 
curicux a faire en examinaxkt les changemens 
que les memes lieux onteprouyes ! Les habitućs 
du Twoli (Thwer ne soupconnent pas,qu'iU dau- 
sent dans la maison ou mourut Jeanne d'Albret , 
merę du bon roi snu commis des droits-reunis ne 
serait peut-etre pas fache de savoir qu'il yisc 
au]ourd'hui des bordereaux de tabac dans Ta salle 
amangerdu connetable Aune de Moatmorency; 
et cette marchande de poi^son rirait de meilleur 
C(£ur,le dimanche^ en aliant yoir le Medecia 
malgre lui j si elle sayait qu'elle est ćtablie j 
au marche Saint-Joseph , sur la place meme o& 
Moliere fut enterre. L'*exemple a ete' donnć par 
M. Cailhaya : on doit k cet acadćmicien le buste 
et Pinscription qui consacrent la maison , sous 
les piliers des halłesy oii est ne PimmOrtel au- 
teur du Tarłuffe et du MsanArope* Pour faire 
reyiyre ou pour conseryer tant de souyenirs 
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precieUT dont la tradition se perd tous les 
jours y ii serait a souhaiter que des liommes in-* 
struits, ayant le caractire d'officiers publics, 
fossent autorisćs k pre^dre connaissance des 
titres originaux de toutes les proprićtes parti-* 
Culi^^s : je siiis assurć qu'il n^est pas tine ma- 
sure dans cette raste caphale oii Pon ne fit 
quelque dćconyerte plus ou moins intćressante* 
Voici sur quoi je fonde mon opinion* 

Qaaiid on yit long-tems, ii faut bien qa'on 
herite dc 'quelqu'un ; j^ai donc h^rit^ , ił y a 
deu^ ou trois ans^ d^une tres-vieille maison 
dans la rue des Arcis, dont les titres de pro« 
prietć ni'ont iii reihis dans une cassette que 
j'ai eu derniirement Poccasion d'ouvrir ^ pro- 
pos d'tine discussion sur un mur mitoyen. Parmi 
tout ce Jatras de paperasses poudreuses et jau- 
niespar le tems, j'ai trotive plusieurs contrats 
de yente y au inoyen desquełs j^ai pu faire con- 
naissance avec toUs les proprietaires mes pre-- 
dfcesseurs. Le plus ancien est un Nicolas Ron- 
delet, argentier du roi Charles V, łequel m'ap- 
prend que la rue des Arcis, qm s^appelait de 
son tfemś ru€ des Assizy s'etait appelde anterieu- 
retrteni vicus de Arsionibus , et qu'pn lui 
avań denne be nom , parce que les maisons en 
furcfnt brftliśes par les Normands en 886* (Au- 
tant vaut cette'dtytnolagie 'que relłe du sieur de 
Laimoy , qttł fait veirir \t nom des Assiz des 
Assyriens, (Jui trafiqnaient, dit^il, li Paris j 
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Dieu sah k quclle epoque ! ) Qaoi qu*il en soit , 
rargenticr Rondelet yendit , en 1395, notrę niai- 
son k Jean de Rieux , marechał de France ; elle 
atteignit k cette ^poque Papogfe de sa gloir e , 
et resta dans cette familie, soas le nom d^hóiel 
de Rieuxj jusqu'en. i588 j qu'elle fat achetće 
par ua capitaine espagnal y domUsilie k Paris k 
Pepoque dela Łigue : ce noble castiUan fat tue 
dans une rencontre avec Tarmee royafe , et la 
maison fut vendue k un ecuyer de M™« de Mont- 
pensier, dont la yeure la donna par contrat k 
un jeune sergent du roi Łonis XIII , qui la yen- 
dit a un )uif de Francfort pour payer ses ćqui- 
pages de guerre. Elle fut achetee ensuite par 
un bourgeois de Paris qui comptait dans sa fa- 
milie deus cepts ans d'ęchevinage , en yertu 
duquel titre , se croyant obłige de prendre paru 
,dans la guerrede la Frondę 9 un matin, apres 
^voir dejeune en familie, ii prit son mousquet 
ii meche et alla se faire tuer par hasard y le 
2 juillet ł652 y au combat dn faubourg Saint- 
Antoine. La Porte, ^^let^de-cbambre de Louis 
XIV , acheta cette maison des enfans^ du belli- 
.queux ćcbeyin ; ii y demeura plusieurs annćes^ 
et la donna en.dotk sa filie, Iaquełle epousa un 
au4iteur des cjomptes;, qui la yendit pour en adher 
.ter une a^itre au Marais^ alorsłe qu9^rtier du bea« 
,monde. Ą l'ćpoque du syst^e, notre maison ea 
trois mois cbangea qu^ti'e fois.de miaitrey et resta 
definitiyement k upe de fiie$ grand'tante»> dont 



DE LA &U£ DBS ARCTS. 2iŁQ 

le demier des filsme Fa laissće en mourtnt* 
Depuis le tems que je suis en possession de 
cette YĆnćrable masure y ii ne m^etait pas renu 
dans la tete d'en faire la yisUe : j'ayai» un prin- 
cipal locśiaire sur les soins daquel je me re- 
pósais. C^est nne veritable profes&Lon^ k Paris , 
que cet ćtat de principał locataire* Plus de trois 
mille indiyidaS) qui n^ónt ici d*aHtre moyen 
d'existence que de s^mterposer entre le proprić- 
taire et les locataires d'uDe maison, se font 
de cette industrie un reyenu sourent conside-* 
rabie. Mon principał locataire , tout ppocureur 
qu'il avait ili^ ne trouyait gu^re que son pro* 
pre loyer k gagner sur le marche de 1800 fr« 
que nous ayions fait ensemble pour la location 
generale. Sa niori a ćte pour moi une source 
de tribulations : depuis six mois , je n entends 
parler que de loyers arri^rćS) de coing^, de 
portes et fenetres ; les reyenus de la maison ne 
auffisenl plus aux dćpenses qu'elle me eanse: 
aujourdliui , c^est Fbuissier, qui yientme de-^^ 
mander de 1'argent pour poursuiyre un loca- 
taire en retard; łner^ c'ćtait le yitrier, dontil 
-f&Uait acquitter lem^moire; demain ce serauń 
pauYte diable qui est logć dans une mansardę, k 
qai ]'ai i\i force de dońner cong^ parce qtt'il 
ne payait pas, et qui ne sortira qu'autańt que 
•je Ini preterai quelque argent pour dćmćnagen 
Dans ce dćdale d'in8ipides affaireś, ou jen^en- 
tendsrien, ou j'aurai bien de la peine.kjamais 
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rien entendre y combien fadmire 1'esprit d'or-- 
dre et de fermetć du defimt ! Ił dćployait k 
coup sur, daos radministration de trois ioaai-^ 
sons de la rne des Arcis ( car ii ^Łait aussi prin* 
eipal locatatre des deus maisons yoisines de la 
mienne') , plus de talent , pluą de calcals qu'il 
ii'en faut paur administrer tine proyince ! 

Bień conraincii que je n^ayars d^antremoyen , 
ponr ne pas me rniner en devenant proprie- 
taire,' que de preiidre connaissance par moi* 
meme des diarges et des b^nćfices de ma pro* 
prićtć, je me suis enfin dćcide k parcourir ma 
maison de la care an grenier , et k rendre vi* 
site k chacnn de mes locataires. Escorte d^un 
procureur et d'uii architecte 9 je snis monte en 
fiacre un des jours de la semaine derniere^ et 
)'ai pris le chemin de la me des Arcis. 

Rien de moius imposant que la facade de cette 
antique habitation d'un marechal de France. 
Une porte d'allee bien etroite , et les de^uL pe-^ 
tites' boutiques dont ełłe est flaiłqutfe, ont '<ćte 
yisiblement prises sur la tergenr d'une porte 
oochere dont on reconnait. encore le cadre et^ 
les gothiques. omemens* La boiitiqQe de dróit^ 
est occ«piće'»par un iaarchand de vin , et cellę 
de ganche par une fruitiereJ L^arrhrfe d^un fią* 
cre deract cette -^orte, 011 probablement de 
m^moire d^homme jamais Toiture ne s^etait ar- 
ret£e, produisit daos la maison une sensstion 
ąui s'atigmenta encore quand ón sut que cette 
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Yoiture amenait le proprietaire. Ła portierę ^ 
pour se donner un air de prppretć que demen- 
tait trop ĆYidemment sa presence , Tint me re- 
ceyojr, un balai k la main. La fruiti^re et le 
marchand de vin accoururent; celui-ci pour 
m^engager k yenir visiter sa caye, dont la youte 
ćtait ^ar^^9 ^^ Pautre en me priant de lui 
faire faire une soupent cj. dont elle a besoin pour 
' Ipger quatre de ses plus jeunes enfans. • > 

J'entrai d*abord chez le marchand de yin y ou 
je trouyai plusi^urs commissionnaires et quel- 
ques macons assis autour d'uDe table^ et dćjeu- 
nant de bon appćtit ayec un morceau de pain de 
menage, du fromage, des oeufs rouges et quel- 
ques litres d'un petit yin clairet. Le msurchand 
de yin et la fruitiere s'entr'aident ainsi rćcipro- 
quement : le yin de Pun fait yendre les ceufs et 
le fromage de MaroUes de la yoisine , qui lui 
enyoie li sc^ tour ses pratiques. Apris ayoir 
recu les salutations du marchand de yin , de sa 
familie, et de deux ou trois cochers de fiacre qui 
Łuyaient un yerre d'eąu-de-yie sur le comp- 
toir, j'enyoyai Parchitecte visit€r la caye et-r^- 
gler le deyis des rćparations. Pendant ce tem»- 
Iky j^entrai <dans un petit trou obscur, decorć du 
Dom de chambre, et j'interrogeai la porti^e sm; 
la situation physique et morale de tous les loea? 
taires de la maison* 

De tous les moyens honnetes que peut em-* 
ployer un curieux ( qui n'a pas un Diable Bpi" 
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ieuT a $es ordres ) pour se meltre promptement 
au fait des nourelles d'ua quartier de Paris, 
une portierę intełligente et brare est incontes- 
tabłement le plus commode et le plus sur. On 
ii'imagiDe pas k quel point cette classe de do- 
mestiques porte le talent de 1'obseryation , et le 
parti que l'on peut tirer de leur dćsoeuyrement* 
A force d^adresse et de prócaution , des amans 
|>euyent espćrer de dćrober leur liaison k la sur- 
reillance d^une merę, k la jalousie d'uD epoux ; 
des debiteurs peuvent cacher long-tems k leurs 
crćanciers le derangement de leur fortunę ; mais 
Bi les uns ni les autres ne doiy^nt se flatter dM- 
chapper k la pćnćtration d'une portierę qui pos- 
sede k un certain degre le genie de son etat. La 
mienne est un modele acheyć dans son esp^ce. 
Sa loge est le rendez-yous de toutes les com- 
mires des enyirons, depuis le Pont-au-Change 
jusqu^ la rue des Lombards^ et ii n^est pas une 
seryante, pas une bonne d'enfant (jui, le matin, 
en aliant acheter son lait , ne s^arrete un moment 
pour Jaser ayec la m^re Potin ; aussi ne se passe- 
t-jl pas le plus petit eyenement dans le quartier 
dont elle ne soit la premierę instruite , et qu'elle 
He soit prete k yous raconter dans les moindres 
d^tails. Pat ais une belle occasion pour mettre 
sa b^nne Yolonte k Pepręuye j je ne Femployai 
cette fois qu'k me procurer des reuseignemens 
sur rafes locataires : je pourrai quelque jour en 
tirer un plus grand patti. " 
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Łe preoMer ćtag^ de ma maison j honore jadia 
par les pas de M®^' (argentiere et de M'^*' la ma* 
rechale , est occup^ maintenant par ime couto* 
riere* Au moment on j^entrai, douze jeunes fil* 
les raitgees autonr d'une table trayaillaie&t , 
en chantant, sous les yeux de leur maitresse : 
celle-ci me fit passer diuaś une chambre dont les 
meubles de noyer, enduits d^un yemis de cirę 
|aune ćtendu ayec un morceto de flaneUe , ti* 
raient de leur propretć un air d'aisance et de 
bien-etre que la richesse ne denne pas tpu}ours« 
M^^* Bobinet ( c'est le nom de la conturiire en 
chef) me d^oianda une diminution de loyeri 
tout simplcąnent pour ne pas deroger k 1'usiage f 
et me porta plainte k propos d^une cheminee 
qui fumait et d^un plodib du quatribme qui Pin* 
commodait au passage. Je pris notę de ses re- 
clamations, et je trarersai de nouyeau, pouir 
sortir^Patelier des jeuneś ouyriires, dońt mapre- 
sence dyaU.su^pendu les diansons* La portierę 
m'avait apprisi{ue M^^^ Bobinę t ^tiat une des cou* 
turi^fes .les.plus]ren.omTnees del'arrondi$sement , 
et qu'il nY ayait pas une confiseuse de la rue des 
ISonibards , pt^ une ćpięiere de la me de la Yer^ 
rerie, qui ne youlussent ayoir une robę ou ua 
canezQU de jsa facon. M^"" BóbiA^. dont une 
trentaine d'annćes ayait augmente Pembonpoint 
sans alterer la fraicheur^ ayait perdu sa m^re 
depułs ąix tQoi$ : 6lle n^attendait ątke Petpira^ 
tion de $on deuil pour ćpOuier: un garcon dct 
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barean de la caisse d^amortiasement , <{iii ^ depuis 
deus ans qu'il liii faisait la cour , a^ayalt jamais 
manque im seul dimanche de la meher- diner k 
la Chaumiereti danseir aux Grdnds-Marronniers, 
saiłs gne la p^pntation de W^* Bobinet en ait 
reca la plus Idg^re atteinte. 
« Ł^autr^ partie du premier ćtage est occup^e 
par un teinturier dont la fenuae irint ffu-devant 
de moi) et noyadans tiii d^luge de paroles une 
rćclamation futile^ qiii n'ayait d^autre but que de 
ddtourner la conyersation que mon procureur 
s'efforcait en yain de ramener sur trois termes 
ćchns, dont la damę ne teńait auoun compte. 
Pendant qu'elle parlait , son mari, en bonnet de 
eoton bleu, et les bras nus de la meme couleur , 
remuait dans une chaudiire une dćcoction de 
carance pour teindre un tisau de laine de mćH- 
nos en^ facon de cacbemire. Le3 exbalaisons de 
la chaudi^re n^ćtaient rien moins qu^agrćables ; 
je les suppórtais arec peine ; le malin teinturier 
5'en apercut ^ et trouya le moyen , en remnaat 
sa lesfttye ayeoune nouyelle ardeur, de ra^empi* 
eher de prendre part k la discussion. Je łaissai le 
procureur fiux piises ayec k teiniurieF, et je 
moniai au seeondr 

• Les deux]^rtncipaux Iocafaires'de cet Aage^ 
qui se coaiposei de qufttre /!łiambres , sont un 
bottier lallemaiid' et un ^skcleur ^l^instnńnens 
prussten; Lt& d'un atóitie tris^STroite , ils pas- 
$ent utie^artie de la 'sediame k trarailier^ et 
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Pautre k śe griser ensemble. Pendant quie |e 
m^expliquais avec eux sur une porte de commu* 
nication qu'ils Youlaient faire ouvrir , nn musi- 
cień du bal du carró Saint-Martin yint rćclamer 
iine basse qu'il avait donnee k raccommoder. 
On la descendit du baut d'une yieille armoire ^ 
oii elle ^ait releguee depuis tpois mois, k la 
grandę satisfaction d'uoe familie de souris qtii 
ayaient elu leur domicile dans Pinterieur de 
Tinstrument^ et qui ćracu^rent la place k la 
premierę sommatioft avec une celerite tout-h— 
faitrisible. Le proprićtaire de la basse ne trouva 
pas la chose aussi plaisaute qu*elle nous le pa- 
rut, et commenca avpc le garcon latbier une 
dispute qui se termina ehez- le commissaire de 
police. 

Sur Je meme palier loge un employd au Port- 
afti-Yins, mari d'uBe marchande Je «taree dtt 
marchć des Innoeens. Gbacun d'eQx , łors de 
ma visi^, ćtait k son poste* et la majson dtait 
confiee h leur filie ainće , kg4e de douze ans } 
qnatre petits marmots , assis par terre autour 
d'une yaste terrine , ma&geaient galment une 
soupe ou plutót une pitee^ pommes de terre, 
tandis qiie leur sceur, qui sayonnait dans un coin^ 
Yeillait sureux ayec toute la tendresseet toute 
Fautoritć d'une mirę. Je m'amusai quelques mo- 
mens k considćrer cette scine domestique, di— 
gne dttpinceau de Greuze : ła merę rentra ^me 
salua ayec une połitesse francheetbrusque; et ; 



356 tTKE MAISON 

apris aYoir caresse ses enfaos k sa maniirej^ en len 
donnant k chacun une longue łarłine de raisinć 
de Bourgogńe 9 elle Yint k moi , me parła de la 
durete des tems, d^une maładie k łaquelle son 
mari ćtait snjet, de la banqiieroute que loi ayait 
fait essuyer une grosse maison qu^elle fournis- 
saity et finit par obtenir de moi ^ contrę Payis de 
mon conseil , une diminution sur le nonyeau 
bail que je consentłs k łui passer. 

Des scines d'un autre genre m^attendaient au 
troisi^me , oii {'ai pour locataires des gens qui 
ii'ćtaient certainement pas destin^s k se ren- 
contrer au m^me etage : Pun de ces deux mć* 
nages 6st celui d'un modeleur de figures en pla- 
tre; ił Wnisait au moment oii nous entrames^ 
et la porte ne fut pas plutót ouyerte, que nous 
nous trouyames enyeloppćs d^un nuage de pous- 
siere blanche qui nous prit k la gorge et cbau- 
gea dans un moment lliabit de mon procureur^ 
de noir qu'il ćtait , en gris de souris ęffrajee* 
A trayers ce nuage dalbatre, nous d^couyrimes 
au fond de la cliambre , k-peu-pres conune en 
reprćsente les ombres de POpera , deux enfans 
qtii remuaient des tamis de soie^ tandis que leur 
m&re broyait, k grands coups de maillet^ des 
pierres de platre sur le planćher. La porti&re en 
prit occasion de motiyer le congć qu'elle ayait 
donnć en mon nomk des Iocataii'es incommodes 
qui dćgradaient la maison , et dont tous lesyoi- 
sins se pląignaięnt amirement. Ces plfuntes der 
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Yinrent 1'occasion d un assaut d^iiivectives entre 
la portierę et le modeleur , dont les voix dga^ 
lement glapissantes se meJaient aux quintes de 
toux qu'excitaient les torrens de poussiire qu'jls 
aspiraient en criant. Celui-ci, son ^auchoir 
k la main , se tuait de nous dire, en mauyais 
francais , « qu'il etait un artiste estimable , na- 
tif di Bologna , ^leve de Canova ( dont ii est 
probaŁle qu^il n'a jamais aiguisć que le ci- 
seau ). A fopce de gestes , le Bolonais arriya 
toutpris duuez de Pirascible portiirej celle-ci 
se mit & s^escrimer ayec son manche k balai , 
non sans causer de notables dommages aux bus- 
tes de Cicćron et de Dćmosthines* La femme et 
les enfaus du gdcheux , pour yenger Toutrage 
fait k leur p^re dans la persońne de Torateur 
^ec et de Porateur romain y firent yoler k la 
tete de la damę portierę quelques debris de 
YApoUon et du Gladiateur. Dieu sait ou le dćgat 
se fiit arretć , si mon procureur , que les deux 
partis prenaient k temoin , ne fut paryenu k 
mettre le holk. La portierę youlait qQ'on dres- 
sat proces yerbal des coups qu'elle aurait pu 
receyoir , et le modeleur qu'on lui payat ses 
platres cassćsj ce dont ii ne se d^partit pas 9 
et qu'il s'efforca de me prouyer dans son bara- 
gouin^ c^est que le gćnie, dans la patrie des 
arts, ne deyait pas - etre assujetti h payer son 
lenne ; qu'il n^ayait pas de quoi payer le sień , 
et qu^il ne $'en irait qu'autant que |e lui prete^ 
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rais soixatite fraucs pour demenager. » Vous ne 
perdrez rien avec moi ^ ajottta— t-il fi^rement y 
car je m^engage \ m'acquitter ayant six mois ^ 
en faisant votre busle en terre cuite pour Pex« 
position prochaine y et d^apris un procćde non- 
veau que j'inventerai sous peu. » Pu^iarais-je 
de mieiix^* faire que d'accepter sa propositiou? 
Qaand j^aurais fait yendre par autorite de jus* 
tice tout ce qu'il possedait (sans eu excepter 
cet aibbi de pldtre qu'il expose depuis six ans au 
coin de la rue Saint-Florentin ) je n^aurais pas 
eu de qQÓi me remhourser des frais de la saisie^ 
et je n'aurais pas la chanee de me voir quelque 
jour parodie au salon aussi agreablement que je 
l'ai ete au Yauderille. 

La portierę , b qui je sus par la ąuite bon grć 
de cette attention ^ m^engagea tout bas k entrer 
seul chez les personnes qui occupaieut le deroier 
logement de quelque importance qui me restait 
a Toir. Je fus d abwd prevenu par un air de 
propretć extćrieure auquelmes autres locataires 
ne m'avaieutpas prćpare : la petite porte peinte 
en gris , le tapis de paille ^ Pardoise encadree 
sur' laquelle on pouyait ćcrire , la sonnette k 
pied de bicbe , tous ces objets me semblaient de 
bon augure. Je sonnai : une voix trte-douce de* 
manda : Qui est la? Je me nommai, on ouvrit« 
Si j'ayais eu seulement nne quarantaine d^annees 
de moins , j'aurais probablement eii frappe d'un 
de ces coups de foudre auxquels les heros de ro- 
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man ia'ćchapp€m ja.in9i3 y k .I9 yue d^uiie jeune 
filie de quinze ans qm yint me receyair, et dont 
le maintien niode3te et la figurę rayissante com« 
mandaieat Padmiraticm. Grace au paratoimerre 
doDt le tems m'a pouryu, j^en fus quitte póur 
la plus agreable surprise, et je ne balbutiai paa 
en priaot cette jeune personse de me faire parlec 
k sa merę. Elle me laissa daiis la premierę piece^ 
en me prieyenant qu^elle ałlait Pavertir. 

La salle ou je me trouyais etait la plus grandę 
de ce logement^ composd de trois pieces. Ilćlait 
aisć de yoir, k la manierę dont elle ćtait meu-^ 
ble, qu'ełle seryait altecfiatiyement d^atelier, da 
salle k msmger et de salon^ Un petit poele dć 
faience, uue takie ronde sur laqnełle etalent 
rangćs des petits morceaux de batiste decoupćs 
et des ćoquilles pleines de couleurs, un piano ^ 
une petite bibIioth&queportative suspendue dans 
une enćoignure, et quelques yases de fleurs^ com- 
posaieht tout le mobilier de cette chambre k la- 
quełle Fordre, le bon gout et le luxe de la pro- 
pretd donnaient na yernis d^i^legance* On dit 
communement : Je te dirai qui tu es y dis-moi 
quitu hanUs ; on peut dire ayec tout antant de 
certitude : dis^moi ce qae tu lis^ je te dirai qui 
tu es. £n esarainant La petite bibliotheqise de 
mes aimables łocataires^ je yis queUe ccoitenait 
le, Petii-Careme y Telemaifue, les tragedies de 
Raoine, celles de Yoltaire, la Hmriddej le Genie 
du Christianismey Paul et f^irginiey tX les ror, 
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ifians de -M^* Cotin '. fen conclus conformćmi^Bt 
k un systime dont j'aarai peut-etre yn jour 
Poccasion dc d^velopper la thćorie, ąvLe M"* 
Deryas (c'est le nom que porte la małtresse de 
ce logis) ćtait d'ane naissanee distinguee; qa'elle 
fiTait une ame forte, sujette h confoiidre ses sen- 
timens et ses opinions; qu'eUe ayait en de grands 
małheiirsy aiixqnels ł'amour n'etait pas eiranger, 
et qu'elle chercliait dans la religion i'aliment 
de son courage, peut-etre m6me Pezcnse de ses 
erreurs. Si je paryiens k yćrifier mes conjectnres^ 
ce sera pour moi Poccasion d'entretenir tme an- 
tre fois mes lecteurs de deus persóniKs aaxx}iieł* 
les je puls aTouer , $ans les compromettre, Tin- 
tdrót bien vif que je leur porte. 

M™® DerVas parut ayec sa filie, et son abord, 
plein de noblesse , de politesse et de rćserye , 
me confirma dans Popinion que j'en ayais prise 
ayant de Payoir yne. Je Ini temoignai , beau* 
coup moins yiyement que je ne sentais , com« 
bien je me trouyais heureux de la compter aa 
nombre de mes locataires , et je la priai de me 
dire ce que je pouyais faire ponr lui ^tre agrća- 
ble en ma qualite de proprićtaire de la maison 
qu elle habitait. En me remerciant de la ma* 
niere la plus graciease , elle m^annonca , ayec 
Perpression du regret , rińtention oii elle ćtait 
de donner congć . de son logement. Je d&irai 
connaitre les motifs'de cetle rćsolntion , et je 
fus flatt^ d^appreudre qu'elle n'en ayait point 
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d'aiiŁres que rincommoditć de ses yoisins : « Ce 
sont de braves gens , ajouta-t-^lle ; mais Petat 
qa'ils ezercent est un peu bf uyant , et les fleurs 
artificielles que nous fabri4uoiis , ma filie et 
moi 9 4}'arraiigent mai avec cette poussiere de 
platre que le yoisin nous enyoie^ et qai peneti-e 
partout. » Je me hatai de la prćyeDir du pro- 
ckaia dćparC de Partiste bolonais , et je me lais- 
sai emporter par mon zele juMjuli m engager k 
ne disposer de ce logemeut qu'en fayeur dm 
locataire dont le yoisinage lui fut agrćable. 

Apres qiielques momens de conyersation sar 
Pobjet principal de ma yisite, fessayai^le plus 
adroitement qu'il me fut possible, en m^espli- 
quant aur mes propres affaires , de proyoqueF 
de la part de M™" Deryas une confiance qu'elle 
ćloigna ayec beaucoup dedignitić^ sans paraitre 
se mćprendre sur Fespece d'interet qui seryait 
d^excuse k mon indiscretion. Je sortis en lui 
demandant la permission de la reyoir ; elłe me 
le fit promettre ; et^ pour en ayoir plus souyent 
Poceasion , je suis homme k me conser^er un 
pied^otćrre dana ma maison de la me des Arcis^ 
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N® LXXX.— la/aw i8i5. 

LE DĆPART DE LA CHAINE. 



MobiHs , 0t^vmria ś9tjkrmi ntUmpt mmionim, 
Citm scelus admiitunt,tuperest consUtntiu;quidfas 
Atque ne/as , tandem ineipiunt tśntire , peraetis 
Criminibus .• iamśM md mores natura reeurrU 
J)mmmatos >^x« et mutari neteia, 

JcyiifAŁy lat. x3. 

L'incertiŁude et rhetiUtion sont les traits principauz 
Ja caractóre dei macham ; ilt n'oBt d« femietj qn'a« 
Momeat de comme^Łre le crime : ast-ił cOBioaiaitf, U 
coasciaace ce fait enteodre ; mais bieatÓŁ rhabitude , qu*il 
B*est plos en lear pouToir de nirmooler , In rend 4 le«n 
incUMiUoaa perrenet. *> 

Ił n'est peut-etre pas de yille ati monde , sam 
en exoepter Pekin et Lahor , ou les diffi^rentes 
classes de la population vivent dans un pIu* 
grand isołement qu'a Paris ; et c'est princtpa-^ 
lemeDt de cette difference. de.moeurs et d^habi** 
tudes qui fait en quelcpie sorte de cbaque c[uar- 
tięr nne nation k part, que se composent le ca- 
ractere gćneral des Parisiens et la physionomie 
particuliire de cetle grandę citć. Le meilleur ^ 
ou plutdt le seul moyen <le paryenir k la bien 
connaitre , est dona d'en eiaminer , comme je 
le fais, chaque partie isolćment j d*opposer sans 
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cesse les moeurs de la Chaussee d'Aiitin k celleft 
de la Courtille; les habitudes du Marais k celles 
du faubourg Saint-^Germain 5 de visiter alterna- 
tivement le palais du grand seigneur y Fhdtel 
du financier, la maison du bouigeois et la ma- 
sure du pauvre ; d^apprendre aux uns ce qui se 
dit^ ce qui se fait chez les autres; d'epier et de 
signaler les vices , les travers , les ridicules , 
les yertus meme qui les disti^guent , et d^ćta- 
blir entre emuj dans mes Discours^ un point 
central de communication. Demandez k telle 
grandę damę ce que c^est qu^une guinguette ; k 
un habitu^ du cafd Torfoni yoh est situć FHótel- 
Dieu ; k un fort de la Halle , le chemin pour 
aller au Gonseryatoire deMusique; k un tailleur 
de trenie--un ^ ce qu'il y a de cuneux k vóir aux 
' Inyalides ; k un bourgeois de la rue Chapon , 
quels sontles joursd'općra; k un courtier d epi* 
cerie^ oii 1'Institut tient ses seances : aucun 
d^eus 9 je le parie , ne yons rdpondra d'une ma« 
niere satisfaisante ; vous leur parlez d*objets 
qui n^entrent point dans leur sph^re d^actiyitć , 
et sur lesquels on n'a jamais appelć leur atten- 
tion. 

Un bomme d'une naissance illustre et d'un 
esprit distinguć, qui a fait yingt fois dans sa 
yie le Yoyage de Fontainebleau y me demandait 
serieusement lautre jour k qui appartient ce 
grand chateau qu'on yoit k droite sur la hau*^ 
teur en sortant de Paris par la barri^re des 
3 ii.« 
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Gobelins , et auqael on arriye par une longne 
et belk ayenue couyerte. Je lui r^pondis ąnfi 
ce chatean avait apparteuu ii y a quelque ctnq 
ou six cents ans ^ un ćv^que anglais, qui Payait 
fait batir ; qu'il arait ensuite fait partie du do- 
maine d'un prince de la familie roy ale y Ieqnel en 
ayait fait don au chapitre de Notre-Dame ; que 
Łonis XIII l'avait repris et transform^ en hos- 
pice pour les militaires infirmes ; €[ue , depnis 
r^tablissement du magnifiqae h6teł des Inva- 
lides y sons łe regne suiTant y le ch&teau en 
quest]on ćtait deyenu y sous le nom de son pre- 
mier possesseur , Wincester ( et par corruption 
Vincestery Bicesire , et finalement BicStre ) y une 
maison de force ii Iaquelle l't>pinion attache une 
telle id^e de bonte et de fl^trissure , qu'on 
peut ayoir passć Tingt ans de sa yie dans łe grand 
monde sans Payoir entendu nonuner. Quelque8 
dćtails dans lesquels ]'ei}trai sur cette prison 
et ses nombreux babitans , donnerent k la per- 
sonne ^ laquelle je parlais le d&ir de m^ac- 
eompagner dans une yisite que je me proposais 
d^y faire k l'ćpoque du dĆpart de la chatne , qai 
deyait ayoir lieu le 5o du mois demier. Ce triste 
et pćnible spectacle y auquel on donnę en d'autres 
pays une publicity qui n'est peut-ćtre pas sana 
influence sur la morale publique, m'of{rait une 
abondante rćcolte d'obseryations dont le r&ultat 
le plus affligeant est de montrer ce qui reste de 
lliomme en qui toute id^ d'bonneur est dćtiruite* 
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Munis d'uiie lettre de recommandation pour 
le coucierge^ dous montames en yoiture k sept 
Łeures da matin avec M. ' de N^^^ , en indi- 
quant au cocher^ par formę de pćiiplirase^ le 
Yillage de Gentillj pour termę de notre Toyage. 
Les immenses batimens^ malheureusement con- 
fondus sous la m^me dćnomination de Bic^ire y 
ne sont pas 'uniquement consacrćs aux malfai- 
teurs ; une partie sert dliospice k des insenses^ 
et une autre de refuge k des yieillards indigens, 
distingućs par le nom de bons pau$^res, Peut> 
etre seraitil k souhaiter que la m&me enceiote 
nę renfermat paa le crime et le malheur : la so- 
cićtć a tant d'intćret k ne les pas confondre ! 
Le moment oh, la prison pouyait nous etre «ou- 
Terte n^etait pas arriyć ; nous nous arr^t^imes 
dans la premierę enceinte^ ou trois ou quatre 
cents de ces yieillards se promenaient paisible- 
meńt aa soleiL Cest un hasard bien eztraordi— 
naire que celui qai me fit rencontrer Ik M. L^^ 
mon midtre de danse^ ancien danseur-figurant 
de rOp^ra^ que je me rappelais ayoir yu ii y a 
cinquante ans^ pour la demiire fois^ dans le 
ballet des Elemens y ou ii reprdsentait un ze-^ 
phyr y et qae je retrouyais parmi les bons pau" 
c^resy courbe sur un baton dont ii etayait ses 
pas chancelans* Quelques mots amenirent no- 
tre reconnaissance, qui u^en fut que plus co- 
inique pour n^ayoir etćni prćyue ni prdparće. 
Ge yieux zćpbyr me raconta son bistoire en 
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I)en de mots : c'est cellc de beauconp dlionn^s 
ibertins. « La passion des femmcsFayait eon- 
dnit ^ cełle du jen : óbłigć par de bonńes rai- 
sonft de renoncer ^ Puoe et k Fautre , ii arait 
cherchć dans le vin une distractioH' dont U s^- 
tait fait une malheureuse habitude : lorsqnc 
Tdge ne lui permit plus de figurer au milieu 
des Nymphes j parrai les Jeux 9 łes Ris et les 
Plaisirs , on lui donna pour retraite un petit 
emploi d'inspecteur de contre-marques j mais 
pour 1^ remplir ii fallait sortir du cabaret, et 
souvent ii en avait encore le courage qu'il n'en 
avait plus la force ; enfin ii perdit sa płace- et 
ne se plaindraitpas de celle qu'il a troUYĆe dans 
cet asile , s'il ayait un credit mieux etabli chez 
le cantinier. )> C^ćtait Hi'indiquer le demier ser- 
Tice qtfil attendaifdemoi, et Je m'empressai 
de le lui rendre. 

Tous les genres de dćfaut et de malheurs sont 
reunis dans cette premierę enceinte^ qu'oa peut 
regarder comme le yestibule de celle ou nous 
allrons entrer , dans laquetle sont entassćs tous 
les genres de crimes et de miseres* Nous nous 
presentames k la porte fatale; elle nous futt ou- 
verte. M. P ^^ ^^^ concicrge de ce terrible cha- 
teau , est un fort bel homme y dont la physióno- 
mie mobile prend alternatiyement le caract^re 
de la franchise , de la fermetć et de la rudesse. 
II m'a paru poss^der 'a un tres-haiit degre tou- 
tes les qualites de sa place. Un bon net de po- 
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4ic€ dc drap vept, decar^ d^une broderie en ar- 
gent , et placć ay^c intention sur Foreille gau- 
che, lui docme Pair imposant qui conyient )l 
son ministere : 4ltvi dis Fenfence pour les foBc- 
tioiisqu'il remplit, ii a contract^ des maniires 
qui tiennent k-la-feis dn geolier et de Padmi- 
nistrateur. L'accueil plein de cordiałitć <|U'}1 
nous fit semblait naitre dn plaisir qu11 ćprouye 
a yoir de tems en teins la figurę d^un honndte 
homme* DeHX guicbetiers ouyrirent et refenn^* 
rent sur nous denx portes ćnormes, et nous 
entrames au greffe , oh M. P^^*^^ nous pria 
d'attendre le moment ou PopćratioB de riyer 
les fers deyait commencer. « MessUurs , ( nous 
dit-il avec un air de satisfaction) , vous Aes 'Ut- 
nus au bon moment : nous ii en expedions au- 
fourd^hui que soixante-dix'kuitj mai$ ih sont tous 
EXCELLENS. » Je coHipris ąii^ezceUens Aiait Ik 
pour exicrahles. II y a dans toift les ^ats un 
łangage de conyentiOn qu'il faut d'abord en- 
tendre. Nous employ4mes le tems qtie nous pas- 
sames au greffe k faire Pacbat de qnelqnes petits 
ouyrages en paiłle eś€cutć&par les d^tenus arec 
une rare perfection, etk examf ner de nombreur 
registres ranges par ordre alphab^qQe9 et sur 
łesquels ćtaient inserits les ^ous de tous les 
prisonniers depuis Pannie 1778. La vue de ces 
tabłes de forfaitś , de ces listes de tant de cri- 
minels, la honte et le rebut de la societć^ fit 
nattre k mon compagnon de voyage Pidće d'im 
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rapprochement) ou płatót d^uo eontraste bien 
philosophique entre ces hidfeuses aimales et les 
brillantes archiTes de Cherin, oik se trouTąient 
dćpos&y dan^des registres semblabłes poar la 
formę et pour la distribution , tous les haats 
faits de la nobłesse et de tonte Filliistratioii de la 
natłon fraiicaise* . 

Uo dtftachement de sołdats qiu trayersa le 
greffe noiis ayeitit qiie leferremęnt allait com- 
meaćet. Łe concierge yint nous prćyenir ^ et, 
apr^ aToir passć les guichets des cabanons y 
nons entrames dans nne yaste cour intćrietiie 9 
o& se trottyaient dejk rćunis les officiers publics 
chai^ćs par ćtat de pr^der k cette triste tii- 
€UtioD. 

Je ne pas me dćfendre d'un monyement. de 
ferreur en pćn^trant dans cette cour, fermee 
de tous cótćs par de bautes murailles percees 
de fenitres grilłćes^ oik se pressait une foule 
de malbeureus ayides d'un spectacle qu^eux- 
m&mes, dans quelques jours peut-^tre^ deyaient 
offrir k d^autres. De lourdes chatnes, des piłeś 
de coUiers de fer , des boulons , des marteaaX) 
des enclumes, ćtaient disposćs par tas au milien 
de la cour : quatre ou cinij guichetiers, et au- 
tant "d^argousins, les bras nas, attendaient les 
malbeureus dćsign^s pour la chalne ^ et les re- 
gards curieax des assistans se tournaient yers 
la porte des cabanons par oii ils deyaient en« 
trer. Le concierge , une listę k la mais^ donna 
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Tordre ; et les forcats , sonant de leurs eachots^ 
d^fiłerent deyant łni et yinrent se placer , par 
rang de taille^ sur dettx lignes tracćes par le$ 
ckaines qai les attendaient. Je ne sais si l'ćtat 
d^abjectioii ou ces misćrables se trouyaieht rć« 
doits 9 si les livrees de la misere doBt la plupart 
ćtaient k demi retus , si la preyention dont ii 
est si diificile de se d^fendre eo pareil cas^ n^a- 
joalaient pas beaucoup k Pimpression qae nous 
fit ćprouyer leur prćsence j mais pendant ąuel-n 
qites momens nos regards eurent de la peine k 
se familiarisćr ayec des figures qui semblaient 
faites f k deux ou trois exoeptions pr^ y pour 
rassarer la conscience des juges les plus timorćs* 
Oyide a eu raison de dire : 

^ jffeu ! quam dijjidle 0sł crimen non proder* vuhu, 

Une antre obseryation gćnćrale dont je fus 
subitement frappć, c^est que tous ces criminelsy 
un seul except^9 ćtaient dans la fleur de Fage, 
et qne plusieurs sortaient k peine de Padoles— 
cence* Je m'abstiens des rćfleiions am&res dont 
cette remarqne pourrait etre la source*- Celni 
de ces malheureuz qui fixa le premier notre at^ 
tention etait un nommć Jard^ dont le ph7Słque 
et le morale ćgalement odieux , paraissaient etre 
en barmonie parfaite : ce misćrable> dont cbaqiie 
gęste 9 chaque expre$sion de la figurę y chaque, 
nouyement du corps y trahissait le plus profood 
ayilissement ^ ayait paru des son plus jeiuie age 
5 II*** 
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sur les bancs des tribnnaus ^ et se targuait hau- 
temeat , aux jftux de ses compaga^ns, de l^an-* 
cieonele de son infmiiie* 

Pendant qu'un des offieiers charg^ de con- 
daire la chatue me donnait qiiełqaes detaiłs sur 
ce personnage^ un autre me faisait remarqaar, 
aa milien de la Ugae ^ un assez bel komme , 
d'une trentaine.d'annćes , doftt le regard^ armć 
d^mpudence annoncait une ame plus criminelie 
encore ąae d^rad^e. « Cet łiomme , me dit-il ^ 
est le fameux Fictor Desbois^ le plutećl^bre des 
Yoleurs de premiep ordre. II appartient k une 
fiimille d'iionn^es marchands de BordeauK. Ar- 
mi k Paris j k Fage de dix-huit ans , pour y pren- 
dre un ćtat, ii a d'abord ix£ la dupę de quelques 
escrocs , dont ii est ensuite deyenu Pami , c'est- 
k-dire le complice^ et bientót le modele* Un 
premiet yoI Ta mis sous la main de la justiee : 
perdu de rćputation par une peine infamaaie^ ił a 
lrouvć ie moyen, en revenMit k Paris, d^usupper 
pendant qQeIqae t^ms une sorte de 00Q»dćra* 
tiiMi, łi Faide d^un faux nom et des ordres railiuo- 
res dont ii arait Faudaoe de se montrer d^corć. 
Reconduitauz bagnes^dbnt ii est parreas (juatre 
ibis k s'ćcbapper) .un noureau crime Fy ramtoe 
enfin pour le reste de ses jours. Ce m^e komme 9 
^ue Yous Toyez en oe moment rćduit au dernier 
degt< d^^eotion, habiiait^il y a (ptel^nestnois^ 
un brillant hdtel, et plus d^uae femme gidante 
se dispatait Fhonaiemr de są eoncpiite. 
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« Son Yoisin de droite^est tin malheuteuK 
domestiqae y qu'une seule faute , apr^s yingt ans 
d'une conduite irreprochable , a plongć dans 
cet abime d'ignominie : son maltre, qai l'a dć-> 
noncć pour. vol, dans un monient de colire, a 
yainement essay^ depnis de faire flćcbir en sa 
faveur rinflexible' sć-yerite des lois. 

)!> Plus loin, vons Toyes un homme dont la 
fignre porte du moins Pempreinte de la douleur 
et du remords. Impatient de faire fortnne dans 
le commerce ^ ii ayait entrepris des spćcula- 
tions au-dessns de ses for ces , et se yoyait aii 
moment de faire faillite : croyant prćyenir ce 
malheur, ii a eu la fatałe imprudence d^altćrer 
des lettres de change , dans la seule intention 
d^en retarder le paiement ^ et , pour ćchapper 
au dćshonneur y ii s'est youć pour jamais k 1'in- 
famie* 

. » Celui qui yient apr^s y est ce jenne Del- 
jsaiW> quesoH adresse et son audace inconce-^ 
yables ont inis en si grand renom dans sa bandę. 
Ce malheureuS) que la naturę a si heureuse^ 
ment doue k quelcpies egards , et qui ne pouyait 
nianquer de s^enrichir dans une prc^ession ho- 
norable, ya fiuir une yie indtgnement commen- 
cće dans la mis^re et Popprobre* 

» Celui- ci 9 continue mon guide en me motb- 
trant nn antre jeune homme' que le dćsordre de 
son yetement et l'expression cruelle de son re- 
gard distinguaient de tous les autres^ est peut- 
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ttre le plus grand gcelćrat qm soit jamais entrtf 
dao8 les cachots de Bicetre : trois fois le glaive 
de la loi s'est łeyć potir en faire justice y et tou- 
|Ours quelqae circonstance att^nuante a sauTĆ 
sa Yie. Cest une y^ritable b^te fóroce ; ii se 
nouiTurait yolontiers de chair humaine ^ et ii 
n est pas un prisonnier avec leqBel ii ait en 
dispute qiił ne porte Tempreinte de ses dents. 
Iie demier crime qui le reconduit attx gałires 
€9t d'a\oir dĆYorć le seiii de 5a mał&esse. » 

J^allais demafider quel ćtait, k ł'extreiiiile de 
la Sk&y un tr^s-jeune homine d^une figurę asses 
douce> des jem daqael je Yoyais 5'^apper de 
grosses larmea, et dont tous lea muscles ćtaient 
agit& de mouyemeiis coiiTulsifa..-; mais Popć« 
ration de riyer les fera ćtait ooamieiicće ^ et ce^ 
Itti k qiu s^adre^saieot mes questioiis m'ayait 
qiiitt^ pour esercer sa suryeillance«Łes forcats^ 
assis par terre, dans Pordre oik ils ayaient it6 
disposćs., prćsentaient successiyement leur t^ 
k un carcao de fer que l'oa rtyait k froid par 
derriire ^ et qut faisait |iartte de la chalne gi-^ 
n^rale^ oii ces misćrables deyaient rester atts^ 
cbćs )asqu'au jouir de leur arriyće k Brest. Speo^ 
tacie terrible , dont on ne peut supporter la yue 
sans frćmir, et dont la pidl>licite > je persiste k 
le croire^ imprimerait au crime naissant oette 
tąrreur salutaire qui suffit quelque£oas pour ca 
arreter les progres 1 
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CumciiMdiint, mśtitttęne erpeeUtU prmmiapaimm^ 



C^^^TAIT^ comme cbacun sait y un dr&Ie de 
eorps que le marąuis de Yillette* Yoltaire le ci- 
tnit comme nn des hommes les plus spirituels 
de France y et Saint-Georges comme une des 
plus fortes lames* Pour soutenir cctte r^pu- 
tion, le marąuis ^criyait peu et ne se battait 
pas ; M"** de B^^"^ pretendait que c^eiaii par 
michanceie. Quoi qu'il en soit, ii ayait une sorte 
de facilitć k tourner ąuełąues yers y et je me 
souYiens qu^en 1777 on parlait ayee ^ge dans 

^ Nou» nona somniesTus forces de renroyer 2i la. fin de 
oe Yolnme cette critiq[ue du Salon , qai n'a pa troayes^ 
pUct ii la fia du lecond j dont ii deyait faire partie. 
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le grand monde de sa Critiqu6 du Salon. Ea 
voici le debut : 

n cst an Łontre un g^letfts 
Oli f dans un calme soliuire , 
Łes cbauTe-Bouris et les rats 
Tiennent leur cour plent^re : 
Cesi \k qu*Apollon . sur leun pas^ 
Des beaux-arU ouyrant la barriere » 
Toos lea deus ana tient sea etata, 
Et yient placer son sanctuain. 

II serait difficile de reconnaltre k cette des- 
cription ce palais brillant, ces porti<jues, ces 
galęriessuperbesąue, de nos jours, la munifi- 
ceuce du gouyernement s'est empressće d^ou- 
vrir au gćnie des arts ; mais peut-etre quelques' 
nns des traits suiyans trouTeraient-ils encore 
łeur applicatioD : 



Dea inutSea de bant rang* 

Des importana de bas merite * 

Plus d'un Bfidas en mai^re blanc » 

Plus d*un grand bomme en terre cuitef 

Jeunes faąuins bien yemissća » 

Voilk les b^ros estassćs 

Sous V hangar^ de la Renemmdei 

Et , malgrć Tordre et le bon sens * 

TTout s'/ trouye place de sorte . 

Qu'on YOŁtTabbć Terray dedans 

Et que Suliy reste a la porte. 

* U lalUiŁ Łr€^]M.hm9g»r, Vk ętt n^essaircment aspir^. 
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Uoe critique ćcrke tout entiire sur ce ton ne 
pouYdit etre ni bien juste ni bien raisonnable ; 
mais elle conyenait a Tespece de cnrieus qui yi- 
sitaient alors le Salon. Les expositions dont nous 
Yoyons toiit Paris occupć , qa'assićge actuelle* 
ment la foule des amateurs de toutes dasses, 
^taieot jadis nne affaire de modę, uń moyen de 
distractioB ponr le grand monde et pour quel- 
ques oisifs qiii allaient voir les tableaux apr^ 
avoir ćtć faire tin tour aux Tuiler ies* 

La grandę salle, ćclairee anjourdliui par le 
haut, et qui Viiail alors par des croisć^s lalćra- 
les , suffisait aiix anciennes espositions , dont la 
premierę eutlieu en 1673, et fut composće de 
cent cinq morceauT de peinture. Mansard, en 
1699 y obtint dtt roi que ces concours interrom- 
pns fnssent repris arec plus de solennite ; mais 
ce ne fmqu'en 174© quc M, Orry, directenr-g^ 
nćral des batimens , en ćtabUt le retour pćriodi- ' 
qne et en r^la les conditions. 

Le matin, jnsqu'ii dix heures, les sattes sont 
onyertes aux artistes et k qaelques amatems 
priTilćgićs ; depuis dix heures jusqu'li ąnatre dt' 
l'apres-midi, tont le monde est admis indistinc* 
tement : un jonr de la semaine est re&errć k k 
plus brillante compagnie de la capitale ; elle s'j 
rassemble le yendredi, depuis midi jusqu'k la 
cbute du }our, pour y gouter le piaisir d'une 
promenadę telle qu'on en cbercherait yainement 
une semblable dans aucun pays du monde. 
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II en est des eipositions comme des piemieres 
reprćsentations theatrales ; ce sont des jours de 
fetes paur la ćritiqu6 : trop resseiree daos les 

. bornes de la litterature , elle ii'a pas du perdre 
une si belle occasion d'ćteBdre ^on domaine f 
et) qiielques reclamations qae les artistes aient 
pu faire, ]e Salon sjesty n force, sinon de recon* 
naitre, du moins de subir ses lois. II d^est pas 
inutile de remarqaer qae de quelques millieis de 
diatribes, de pamphlets, de satires en yerset 
en prose dont les expositions ont it6 Fobjet de- 
puis leuf ćtabUssement , ii ne reste aujoard'bai 
qxie les petits yers du marquis de Yillette (qui 
auraientpU) sans inconyćnient^ disparaltre arec 
les autres), et les ObsejvatŁons sur le Salon de 
peinture de 1766, par Diderota trfcs-digne de 
Pesception qu'on a faite en leur fayeor* Ge petit 
ouYrage, ouPon retronre toute rimagination, 

' toute Foriginalitć piqnante de son anteur, est 
surtout remarquable par la delicatesse du gout 
et la finesse de5. apetcus. Ce ne sont point les 
schoilies pćdantesques d'un professeur qui dis- 
•erte sur la grace et sur la beaute en termes 
technłques et d'apre$ les rfegles ; mais les obser- 
▼ations d'un amateur ćclaird qui roit bien ce 
'qu'il regarde> qui ouvre son ame aux effets^ 
a^en laisse pćnćtrer, et en lend compte k som 
ami, sans s'embarrasser des traitćs de peinture^ 
des routines d'atelier et des prć)ugćs,d'academie« 
^;'vx. Ł^^clat ^t la pompę dont les expositioiis sont 



FHEHlilRE P&OMSNADE. 35jf 

« 

maintenimt enyironaćes > la magnificence duło- 
cal, la richesse et la splendeur de notre ecole, 
au]ourd'liai la premi&re du monde , le gout des 
beaiix-arts uniyerselleinent rćpandu , tout con- 
triŁue k faire de PouYerture du Salon un ćyćne- 
ment dans la capitale* Ce n'est plus seulemeut 
un plaisir de modę, c'est un gout prononcć pour 
la peinture qui doit seryic k caractćriser Pepo- 
que oik nous yiyons, comme Pamour des lettres 
a signalć le milieu du dernier siacie. Les monu^ 
mens nouyeaux dont chaque jour ćnricłiitla ca- 
pitale j les chefs d'(£uyre de Romę et de la Gr^ce, 
dont nous sommes pour ainsi dire entoures, ont 
r^pandtty )u$que dans les demieres classes du 
peuple, le gout du beau , Pamour et le senti- 
ment des arts : de cette habitude de yoir et de 
comparer est rćsultće une masse de oonnais- 
sances acquises sans etude, dont Peffet, assez 
peu sensible dans chaciin en particulier, se ma- 
nifeste d'une manierę incontestable dans les 
rćunions publiq:ues.'On a souyent compare les 
Francais aux Athćniens : les premiers ont main- 
tenant ayec ceux-ci ce trait de ressemblance de 
plus y de se passionner pour les productions des 
arts. II ne mancpie ^ ce gout que d^etre un peu 
moins stćrile. (hi assićge les pprtes du Salon , 
on donnę les plus grands eloges aux belles pro- 
ductions de notre ćcole modernę , on accueille 
les artistes ayec distinction ; mais ii est biep peu 
^'amatęurS} je* dis parmi les plus riches, qui 
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poussent Tenlhousiasme jusąu^k acheter le tableau 
qa'ils admirent. Łe gouYernement repare, ii ^st 
vrai , les torts des particuliers , et protfege d^une 
manierę plus liberale ces arts qui doivent briller 
en France d'un ^clat inconnu^ s^l est vrai qu'ils 
soient, comme on Ta dit , te luxe des grands re- 
gnes. Cet empressemęnt gćnćral, qui conduit 
tant de monde au Salon ^ ne pouyait inanquer 
de m*y attirer sourent moi-meme. J'y vais pres- 
que tous les joars braquer alternatiyement mes 
besicles sur les tableaux et sur les spectateurs. 
J^ecoute au Salon plus encore que je ne regarde , 
et, k Fexemple de Pauteur 4es Observałians : 
« Je suis Ih pour repueillir la senteuce du yieil- 
łard , la pensće de lenfant , le jugement de 
1'hpmme de lettres , le mot de Thomme du 
monde , et les propos du peuple. » 

Dimanche dernier, dhs neuf heures dumatin, 
les vastes ayenues du Louyre etaient obstrue'es 
par une foule immense; c'etait dejk un spectacle 
que de la yoir se presser sous ces el^ans por- 
liques que supportent de nombreuses colonnes 
en bricbe yiolette , et sur ce magnifique esca- 
lier auquel ii ne manque plus qu^un yestibnle* 
Cette grandę salle y que Yillette appelait un 
galetas , est digne maintenant de sa destination^ 
et du palais dont elle fait partie. Bans ces jours 
de solennitć , les grands maitres de Pecole ita- 
lienne c^dent momentanćment la place \ leurs 
ćleyes^ et quelquefois mSmek Iturs riyaux. Si 
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^U8lqtu$s - uns voieiit k regrct remplacer leurs 
chefs-d'oeuvre par d'informes productions , Ics 
Sutres ii'ont point k rougir de leurs successeurs; 
et, sans trop de partialite pour des talens eon- 
temporains et compatriotes y ii est permis de 
c.roire que , dans trois ou qnatre cents ans , łcs 
Gerard, les Girodet , les David, les Gros et les 
Guerin, figureront encore, dans ces memesga-* 
leries , k cdtć des Raphael, des Carache , des 
Titien et des Paul Yźronfese. 

Lk , plus qu'ailleurs , j^e'tais. curieux d'ob- 
server les premiers effcts. Je vis que la multi- 
tude se portait d^abord autour des plus grandes 
conipositions; je yis que les artistcs (facilesk 
reconnaitre k lenr agitation , k l'inquićtude del 
leurs regards) parcouraient toutes les salles pour 
y ddcouvrir leurs propres oiivragęs* Je lisais sur 
la fignile de chacun d'eux le sentiment dont ii 
ćtait agitć. Que* d^huineur expriniait la conte- 
nance de celui-ci, en voyant son pajsage^ d'un 
effet si calme, si doiix, ^teint, pour ainsi dire, 
par deux conipositions k grand fracas, an mi- 
lieu desquelles ii se trouye placć ! et cet autre , 
quelle contraction risible j'observe dans les mus- 
cles de sa face au moment oii ii dćcouvre son 
tableau de familie au-dessous du plafond, dans 
Tangle de la galerie le plus mai ćclairi^ ! 

Une espece dorigioaux, beaucoup plusplai- 
sante k obserrer, est celle de ces honnetes bour- 
geois dont la physionomie, un peu commune. 
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mais pleine de bouhomie^ laisse nćamnoins pef- 
cer un petit mourement d'orgUQil , bien pardoa- 
nable , lorsqu'ils soDgent qu'ils occupent un 
numero dans le liyret et une płace dam la ga- 
lerie d'ApolloD. Aussi long-tems que durera 
Fesposition^ entre une heure et deux, yous les 
trouyerez debout y en face de ]eurs portraits, 
se souriant k eux-inemes , et places de manierę 
k seryir de point de comparaison entre la copie 
et PoriginaU 

J'ai souTent reinarque (sans pouyoir m^en 
expliquer la canse d'iine manierę satisfaisante) 
cette rectitude de jugement , ce gout d'iustinct^ 
qai parait etre^ du moins au tbćatre, le partage 
de toute rćunion d^hommes un peu considera- 
ble y 2i quelque classe inferłeure de la socićtć 
qu'ils appartiennent. Je me suis souyent et tou- 
jours inutilement demandć ^ en sortant d'une 
representation gratis , comment ii se fait que 
les beantćs des tragedies de Comeille^ deRa- 
Gine, soient appreciees et senties par nne mul- 
titude dont chacun des indiyidus en particulier 
serait incapable d'en entęndre un seul yers. Sans 
me pennettre d'en conclure brQsquement que 
ce tact de la multifude la sert aussi bien au 
Salon qu'au spectacle , je dirai qu'au premier 
jour de Teicposition les groupes łes plus nom- 
breux se formaient., dans le Salon proprement 
dit y autour de trois tableaux de dimensions et 
de sujets bien differens y dont Fun represente 
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Brutus condamnanf ses fils^ Tautre , Ines de 
Castro couronnee apres sa mort; et le troisiime j 
nn portraii du Roi de Romę couche parmi des 
fieurs, Dans la grandę galerie, Charles - Quinł 
dans riglise de Saini-Denis ; Bajazet et un jeune 
pdtrejouani de lajlate ; Firgik lisant son Źneide 
en presence tP Augustę , attiraient łes premiers 
regards* Dans la salle de sculptiire, la foule se 
pressait antour d^une Venus generatrice , d'im 
Hyadnihe blessij et d^un modele es platre i^A- 
jax accusant les Dieux, 
' Pezakninerai , dans ma seconde Promenadę , 
si Penthonsiasme populaire a changć d'objet , et 
$'il est d'accord ayec le jugement des gens ćclai* 
rćs^ll serait possible ąue, sans m^astreindre k 
aucun ordroy sans prendre aueun engagement^ 
je me pennisse de tems en tems de dire mon ayis 
sur <{uel(pies-uns des tableaux qui anront fait 
sur moi , en bien ou en mai, Pimpression la 
plus forte. Si je me trompe dans mes critiqueS) 
je prie d^arance les artistes mecontens de ne pas: 
trop m'en youloir; car je les prćriens qu'apris 
ayoir ćtudić leur art pendant cinq ou six ant 
dans ma jeunesse , je n'etais pas armć aa point 
de mettre une tete ensemble. 
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DEUSIĆME PROMENADĘ. 

Th , cuidego et popuius mscunt desideret, MudU ■ 

Kor., jirsPoet* 

Ćcoutes C6 que le public et moi bous detirons de voiis. 

Depuis (jue certains professeurs iii'ont appris 
que Voltaire n^entendait rien k la poćsie, qiie 
Gretry nc savait pas la inusiq<ie, et que Rubens 
dessioait tiis-mal, je me defie du jugement, ou 
plutdt de la bonne foi des gcns du mtóer. Le^ 
beaux arts, plus que toutą^autre chose, ont un 
oharme indćpendant des r^gles : la premi^e de 
toutes les poćtiques est de plaire. Les principes 
sont indispensables ; ii faut les iinAitr, les con^ 
naltre , les donner pour base au talent , et pour 
modćrateurs k rimagination : Ferreur est de 
croire qu'ils puissent jamais en tenir lieu. Com- 
bien de tragedies tout aussi reguliferes et tout 
aussi pen chanceuses que celle du pauvre abbć 
d'Aubignac ! Combien de tableaux irrćprocha- 
bies , k les joger le Traitć de Leonard k la maio, 
dont la peifection ne sćduira jamais personne ! 
Je iais beaucoup dc cas de Faris des gens de 
Tart; mais j'^n fais dayantage de Popinion po-< 
pułairę et surtout de mes propres sensationa* 
La peinture a pour but , et pour but uniqHe , Ti- 
mitation de la naturę j c^est ![k qu'elle doit cher- 
cher ses modeles : 

Respicere exemplar vvtcs moru(pque ji^eho 
Doctum imkatorem. 



/v:> 



D£UXl£Itf£ rROllIISKADE. ^63 

Ses effets doiyeot dooc frapper la multitudej 
et, si Pon excepte quelqHes parties de talent 
qui ue sont jamais bien senties <(ue par Partiste 
ou par Pamatenr ćclairć, Paspect d'un tableau 
YĆritablement bon doit plaire ćgalement k Pou- 
yrier qui vieiit le dimancbe se promeser au Sa- 
lon^ au sayaot qu'on y trouve tons les jours a 
neuf heures, et k la femme du bon ton qui ne t \ 
s^y moDtre que Ic yendrediy^^Des quW a su ^> 
qiie je me. proposais d'ayoir im^ayis imprimć 
sur la nouyelle ezposition , plusieurs conseil- 
lers se sont offerts póur me seryir de compa- 
gnons ( ce qui youlait dire de guides ) dans mes 
promenades. Cbacun ayait son systeme , auquel 
ii espćrait me conyertir : celui--ci posait en 
principe que le dessio y le gout de Pantiquitć ^ 
Pexactitude et la seyćrite du costume devaient 
placer tel peintre k la t^te de Pecole francaise ; 
celui-lk se chargealt de me prouyer que la 
couleur seule classe nn homme » en d'autres 
mots , que Rubens Pemporte sur Raphael ; un 
troi»^me se flattait y ayec un peu de yraisem- 
blance) de m^amener k croire que Pinyentiou 
( ce mot y en peinture > s^enteud de Pidee pre- 
wihte et de la composition ) est tout le peintre 
( comme Buffon aspure que lesiyle est tout Pe- 
criyain ) y et n'aurait pas manquć de me citer en 
preuve les Titien y les Dominiquin , les Paul 
Y^ronese, qui ont pourtant bien quelque autre 
qualitef d'autre$ i 'enfin^ ayaieni leurs »d>p0»^ 
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pour chercher k me persuader que la perfectioM 
du portraitdoit etre le but et le termę de Parti 
et que telle t^e de Yacn-Dyck mćrite autant 
d^estime que le tableau de la Tmnsfiguration* 
Pour ĆYiter toute influence etrangere, touteg 
prćyentions dMcole , je me siiis decide k me pro- 
mener seuL Mon liyret en main, ma lorgnette 
\ Poeil, je yeQX essayer de me faire une opi- 
nion tout-k-fait indćpendante ^ ou l'on puisse 
fttre sur de ńe trouver ąue łes erreurs de mon 
propre jngement , et łes rósultats bons on mau- 
yais de mes seules impressions. Je ponrrais me 
dispenser lie dire que j^ai fait cette seconde pro- 
menadę y ainsi que,la premierę , an milieu de la 
foule qni se porte au Salon les joors cousacres 
au pid)lic : on s'en aperceyra sańs doute ; et ]e 
ne reponds pa& de manifester ayec' autant de 
franchisedes sentimens aussi pl^b^iens, lors- 
qu'il sera qQestion de rendre compte dę mes 
promenades du yendredi. 

L^ordre des lieux youdrait peut-etre q[ue je 
m^arretasse d^abord dans la salle d'entrće; mais 
si j'en escepte une bataiUe au clair de la lunę j 
sur laquelle je reyiendrai ,' je ne yois Ik que des 
portraits aaxqueTs je suis tentć d'adresser la 
questioii que Fontenelle faisait afax sonates. J'ai 
pourtant jetć en passant un coup-**d*<Bil sur M. 
Demtdów , examinant un echantiUon de minę de 
Jer au milieu des montagnes couyeftes de neige 
eu ił se pramine* A sa place , et fiileazcoDime 
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je le siiis, je sęrais trfes-fadić de me trony er Ik 
nU-t^te et' sans cravate. Je traverse tout aussi 
V)te la galerie d'Apollon, oii je me propose de 
revenir; j^arriye dans la grandę sa&e, et me 
Toilk en face de Brutus condomnant ses fils it 
mort, ayantk ma iroite unsacrificed^Iphigeniem 
Cćtaient de terribles pires qne ces Grecs et ces 
Romains ! Ł'nn fait ^gorger sa filie en Aulide 
pfour ayoir nn yent d^onest qui le condnise k 
Troie ; Pantre condamne k Rt)me ses denx fils 
k'la mort) pour ćtaj^lir la repnblique qn'nn de 
ses descendans croira ressnsciter cinq cents ans 
apr^s en assassinant son p^re. Admire qtii you- 
dra ! ces yertns feroces, ce barbare stoicisme 
ne sont pas k ma portće y 

Ś 

, £Ł je rjends griice &ux Dieux de n*toe pas Romain, 
Pour coDserver encor q[aelque chose d'bumain. 

* Ce tableau jnstifie le choix qne le gouyer- 
ńement a fait de son auteur pour diriger TEcole 
des Beaux-Arts k Romę. On y reconnalt un 
talent sagę , un goftt sur et formć par 1'ćtude 
des grands modMes ; les groupes sont bien dis- 
tribućs y les airs de t^te d^un' beau caractere y 
le ton de couleur bien fermę, bien yrai y et ce- 
pendant le tout est sans mouvement y sans effet : 
on assiste Troidement k cette sc^ne effroyable. 
Dans le tableau, horsdu tableau, les specta* 
teurs sont impassibles comme Brutus ; et son 
fils, lui-meme, attend son sort ayectant d'in- 

3 13, 
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diffćrence, qu/il n^e&t p«ą ćtaimąp.t qu'oJi la 
partage. Dgns cei;te.ya3)te cojoipoisiuoA, ręcom* 
i^andablę k beaucoup d'ćgjards,^ ląlimiibi^eiKi^. 
SQ0U)le trQp ćgalefl9ieot rep.ani4,afi ; YobĄ łu&itCL,^ 
ei na sait oii se pcendre-^Łe toą g^fly^al de U. 
couleur dftvrait etcepln^ cłuMijd.^ plu^ ai^ąlo^m^. 
axi climat dę ^om« : jo^ w w& p<^iarqupi on a 
Pair d'ayoir froi4 sur cjcx,te płacę*, ^'arcłutoo- 
ture est bien locale et las fabricpiea bien chfii,^ 
sles ( car jeme.pej^^ p93 que l'afiteiir: dpiye.tę*. 
nir grand compte da reprochę. ({ue lui io^t. cę|r*. 
taios critiąues minutieux d^aroir introdnijt dwa 
son tableau un tenipje av/cc p^sistyle^ ki^u^ ifty 
que ou ce genre d'edifice. n'etait-poi];i^ connuk 
Romę )• L'analogie du sujet, e^ i^on, past cęlle 
du talent, me condnit k dire deux mots de ce- 
grand' tableau de M. Odęyaere, ^uirepr^sente^ 
non pas le sacrifice , comme* je le disais tóut k 
Pheure, rnitis, l'arriv^ ^IpkfgjimęrCn ĄuliĄe. 
Cest uiue bien n^ftlbeu^eusę cg^^pps^tjo^ qne 
c^Ue^k;. .Łq 4^'s^spp^ flujrQi dę^rois^s^. iQaql- 
fęate d^ lą mfip^, m«/u^,e. que k, de^spopc ifc. 
Jocńs^; ii s!ąrr;u?lłp,un^. ppign^,4ę o^ieYUWii,, 
et Poą doit cycoire qjłjił^ ^ę tacdjei:ą; pa^k sę tron-, 
ver mąl, en.,obsęrvant,qiięl4 jaflfl?e&nF lqque}Ie^ 
porte Ifi poids. dp, spi^ cg^p^/ qVięV]^^ ąrijuufet 
que le, peij^tre.Paii, tątfi , &ę, tj;Quye, cependant 
beaucoup tropJoindiii cęnjtri^de grąyi^^ Łp don<. 
ble monyjement dUlysse , qiw, ser;re d'uAę.ii^un' 
celle d'Agan>eflfn|Qxi^ et qui li4 fą^t. jf^ ^ę sąis, 
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tfoel sign& cb Patttre ^ aa mi ifitentWu oi do- 
blessft* Ł'AchilU') ąm n^e^ pas tout^k-fait mo-* 
deie mr celili d'IkKiito ^ tent sł gąuclwmefit 
sa-laace^ qU'eUepiirail«iitrer'<kiiA le pmiraiŁ 
d'iiiircheW dOBt on ns-deyuiepaB la poakióD. 
Ła$ atttves« figiires ( sana en esć^pteneelle d^ua 
gnerries' (fai clich« sa tkte so«8 son manteau ^ 
pcMir rapf^ler maladrokemesc le tableautHr Ti« 
roante ) ne sont ni AiimuL desańiiees. ni nueux 
seatifs^ U eot bos defaireobserrer que la'sc^ne 
$•• pafiMT en Aulńde) c^est^^ki-dire daas-le Btfotie^ 
et qne le* fond dw tabliasn. repr&eme la^ cap ' 
SumniiL', h l'e?itrćmite de^ YMii^pse* 

Autjamam seęuere, aut sibi comfenientiaj^nge: 

« Peignez' d'apri9 les idće» recues , on du 
mDins coQ8ervevIe9 conTenances dutsiqetv)> 

J Wais remanpić ^ le premier joor de Pou^er^ii 
tnre'd«i> Salon, qae-L'oi» se pnessait antour d^in 
tablkau de clievałet , leifoel repr^eote Jnis' dir 
Casiito y exhumee et ecmronnev apris sa mart^ ]e> 
retpomne aujourd-hiń la^ meme aflStwnce , et ce^ 
tabłean me sembłe justiAór Fempressemenf dcnur 
ii esr Pobjet. Rien de plus- toucłiant que lei 
s«qet : doff Piidre y b sen: aif^^ement au trdne^ 
de Pbridfai', faic edramer le corpsde sa ntat^ 
tresse , assassintfe par opdt^ de< stin* pire',- la^ 
conionne , et lui: Mt rendre' Ids honneurs' aon^ 
^epainSi Łes figurek in^drit para biengi^iipćes^^ 
d%ne espression' vtaie ^ sntis la' moindre traoe 

3 12.. 
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d'affectation ; mais je les ycudrais plus arrSt^es 
et płns finies* Je sais qne eette manierę d'indi— 
c[tier les figures est cełle de qaelques grands 
maltres ; mais elle esige alors cette fermete de 
la main , cette hardiesse de touche qui donnę 
de leipression k chaqne conp de pincean ^ et 
permet de nćgligcr les details. L^iutćrieur de 
Fabbaye oii se passe cette c^rćmonie fiin^brey 
joint y au mćrite d'ane eićcntion parfaite , le 
cEarme qai rćsulte dane composition simple et 
ni^ancolique an plus haut degrć; Parchitec* 
tnre gothique , le bassin qai borde le cloltre ^ 
et les orangers qn'on apercoit k travers les por- 
tique8 9 sont d'un effet tris-pittoresque; pent- 
fttre les fabriques du fond ne se dćtachent-elles 
pas ayec assez de yigneur. J*ai bien enrie de 
faire une petite chicane ehronologiqae , en sou* 
tenant k Pauteiir qn'In^s ne fat pas enterrće 
d'abord dans Fabbaye d'AlGobaza y et qiie ce 
ne fut qu'apiis la mort de son assassin^ Al* 
phonse lY^ que ses restes y fnrent dćpos&* 
J'ai itó pliis d*une fois distrait de rattention 
que je donnais k ce tableau par les critiques 
pleines d^amertume que j'en entendais faire au- 
tour de moi par des personnes qui me parais** 
saient appartenir ańx premi^res classes de la 
socićt^ , et k la demi^re classe des artistes : 
}'ai eu d^abord quelque peine k m'expliquer 
cette malreillance , et j'ai fini par en tronyer 
le secret :. c'est celni de Fenyie* Z4'aiłtettr de 
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ce tableau , M. de Forbin , est h(»nme du 
monde : sod nom lui a ouyert la carriire bril- 
lante des honneurs 9 son talent lui ouyre celle 
des arts; dans l'une et dans Pautre,il doit 8'at* 
tendre k marcher entre deux rangs d'ennemis* 
Paurai peut-etre occasion, dans une de mes 
promenades subsćqaentes , de dire k ce sujet 
ma pensee tout entiere 9 et de jtarler des ob- 
stacles particuliers que rencontrent sur leur che- 
min ceux qui cherchent en France , dans la 
culture des lettres et des arts^ une autre illus- 
tration que celle ou ils se trouvent appeles par 
leur rang ou par leur naissance. En attendant , 
)'eDgage M. de Forbin k repondre k ses dćtrac- 
teurs ce que La Motte, cet autre peintre A^Inisy 
rćpondait un jour aux siens : jiUons donc voir 
pour la vingtiimejbis ce maucais ouyrage. ^ 
Je m'etais promis de ne pas sortir de la grandę 
sallej mais ii y a des tentations auxquelles je 
me depeche de succomber^ pour m'ćpargner la 
peine d'y rćsister en yain : je me laisse donc en-' 
trainer par la foule dans la grandę galerie ^ et je 
m*arrete ayec elle deyant le tableau de Charles^ 
Quint yisitani Pegiise de SainŁ-Denis : c^est y k 
mon ayis (qui pourrait bien etre celui du public), 
le morceau le plus parfait de cette exposition« 
Composition^ dessin, espression, coloris, tout 
s^y trony e reimi a un degrć superieur. U est aisć 
de yoir que la pensee de Tartiste a iii mćditće 
long-tems ayant d^etre fixće sur la toile ; qu'il 



8'Qit tnMiffporlić Att i5* sieole ; ^'il en n profbn- 
d^ent ^«die lesprit, k go4t eft ks «a(sars. 
Ses personfiages ne pessenbieot pus .senkmefit 
k ioorsisoiklespaT la figurę^ par cette d^mw- 
die, par cette habitud« de cerps qwe ł'iiisf&ire 
Bous a €onservrfc», on y retrottve }nsqii'aii ca- 
ract^re ^'eSe leiir donnę. Toute ła personne 
de Francois !•' pcspire la loyaut^, la gmce et la 
franchtse. Charks-QtiiBt r^pond k ses pr€ven«n- 
ces arec nne sorte de i^senre qui tfcst pas 
exempte d^or^eil. Son f e&te , son attitnde , son 
regard , portent un caractere de finesse et de 
fanssetć oii Von reconnait k mo9arqne qui d^ 
fendit ks rćjoaissances piibłiqties apres la ba- 
tai]k de Payie. 

Ł'expression des deiix jeunes princes , fils de 
Francois I**, est digne des plns grands eloges* 
La contenance de Henri II, Łkve et modeste 
comme ii conTient ^ son figę , annonce d^jk cette 
braToure et cette baine contrę (3iarles-Quint, 
qni lui feront , dix ans plus tard , cbercber ce 
prince k la bataille de Renti', pour se battre 
avec lui corps \ corps. On croit Pentendre dire : 
» Si jVtais roi, Charles-Quint ne passerait pas 
impnnement It trarers mes Etats. y^ 

Le )eune BaupUn prend moins de part 1i Fac* 
tion ; son caractkre doux et timide ^t bien in- 
diqu^ : h sa langueur , k Pair de mflancolie ri- 
pandu sur tonte sa personne > on dirait ipi'3 a 
le pressentiment de sa fin prochaine. 



€?eśt un des caracteres du talent ie W. ftros 
de savoir faire conconrir les diyera accessoires 
li ł^intćret et a Peiplication da sujet principal ; 
£'est ainsi que^ dans le tableau que j'examiDe9 
ii montre un coin du tableau de Louis Xilp mo- 
nmnent qiie Francois j^' fit eleyer k son prćdć-. 
cesseur ; c'est ainsi qu'il i&troduit dans les tri- 
Jbiunes cette damę Lise, surnommee la Joconde^ 
qui eut 6te de^lac^e dans le cortege , mais <]ui 
deyait źtre presente k cette ceremonie. Le sen- 
timent le plus exquis des conyenances se fait 
remarąuer }usque dans la manierę dont les deux 
Tois portent les ordres dont ils sont ddcores* 
Francois I" porte la Toison-d*Or au-dessus de 

Potdre de Saint^Michel , et nKarłp^-.Qumt , pa/ 

une courtoisie rćciproque , a placć sur sa poi- 
trine Fordre royal de Fraiice au-de&siis de ćelui 
d'£spagne. C^cst encore par suitę de cet esprit 
a^obserration qui met tout k profit, que Tauteur 
a su rappełer le Heu de la sc^ne par une figurę 
de samt Denis portant sa tete , brodźfe Sur une 
chasuble. J^ai vu seul toutes les beautźs de ce 
^ tableau ; pout en detotiyrir les defauts > j'ai eu 
Łesoin de m^aider des jreux d^uń artilste. Je crois 
done (inais seulement parce qUe ]*ai entendu 
tip^ter autour de itioi cette critique par des gens 
instrtiits ) que la perspective du terrain to'cst pas 
^ttffisamment obscrvde j qtie certaihs dćtails ne 
sont pas asśez finis poHr un tableMU d6 cette di- 
ńiension^ et qu'enfin le pilier du milieU de Te- 
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glise ii'est pas d^un ton assez. fermę; ce qui 
n^empechera pourtant pas ce beau tableau d'etre 
mis au nombre de ceux qui fout le plus d'hoii- 
Beur k notre ecole* 



TROISIĆME PROMENADĘ. 

< Ifon ego paucit 

Offendar macuUs . 

^ Hor. , Ars ToeU 

Je ne u'tUac1ie pai 4 relerer qae]qties faatesl^geref* 

Ayec un talent si beau , si origioal ^ com- 
ment se faitril qiie M. Girodet cnnsente si rare— 
ment k etre lui-meme ? L^intention d'imiter se 
fait sentir dans presque toates ses productions. 
Je n'appliquerai pas k cet artiste distinguć le 
mot connu de Chamfort : On peut conduire res- 
prit partout , quand le genie ne nous emporie 
nulle party msiisje lui ferai lereproche d'ayoir 
trop peu y ou peut-etre trop de confiance en 
lui-meme. U y a deux aDs ^ M. Girodet exposa 
au Salon un trćs-^beau portrait de M™* la com- 
tesse de ^^, et ses amis crurent y reconnatti^e 
la finesse du modele et du pinceau de Leonard 
de Yinci. Cette annee , pour ćtablir une lutte 
plus directe ii expose , comme etude de f^ierge^ 
une tete dans le genre de la belle Ferronnieraj 
ou Ton retrouye non-seulemeut les bęautć&> 
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mais amsi les dćfatits dii maitre qu'il imite. 
C^est ainśi qu*il a donDĆ aax ombres de sa fi- 
gurę ces tehites jaunes et noires qu'on reproche 
au peintre fiorentin qiiaiid on est las d'adinirer 
ses beautes* //< ^ ,^' 

Ce tableau de M. Girodet liićrite beaucoup 
d^^loges ; on les lui a prodigu^s sans. restric- 
tion y Yoilk l'injustice : on a dit que cette t^te 
d'etude remplit iout le Salon , yoilii le ridieule. 
. Cette figurę est belle ; la bouche est d^une fi- 
nesse admirable , les yeux d^une espressioH 
diarmante ; mais la main est-elle d^une naturę 
assez choisie ? le petit doigt de cette main-lk 
n'est-il pas un peu manierę? les ombres, prfes 
du ool surtout , sont-elles assez transparentes 7 
enfin ( et je fais cette demi^rę question ayec 
beaucoup de timidiffi, en songeant qu'elle s'a« 
dresse h l'un de nos plus grands dessinateurs ) j 
r^paule gauche n'est-elle pas ćlevće au point de 
donner quejque inquietude sur la taille de cette 
belle personne , a qui je ne contesterai pas son 
titre de Fierge , bien qu^il y ait dans sa pose 
et dans sa physionomie quelque chose d'un pen 
mondain ? 

II en est^, k mes yeux , d un tableau d%'stoire 
ćomme d un ballet dramatique : je veuxpouvoir 
m'en expliqner le sujet sans le secours du \w 
vret et du programme^ et je commence k pren- 
dre un peu d^humeur contrę le peiutre quand 
je ne paryiens pas k dćmeler sa pensee. Cest ce 
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»«•• 



2/4 BJLLOS D£ H. DCCC» Xn« 

qui m'arriTe aft^ ayoir bien ^amme ime grandę 
coiiq[>ositioii sous le no loi. Que font Ik ces 
ępsLtre personnes ? £ttes semblent ^pićditer rar 
ce ({U elles feront du cadayre d'une femme ; car 
je la crois morte y bien morte , k en )iiger par 
ce teint IWide^ par cette roideor da corps ^ par 
Faction de ce jeune homme qui Im pose la main 
snr le coeur , sans qiłe Pespression de sa fignre 
laisae percer la moindre esperance* Ces figures- 
Jk 8ont bien drapćes, mais k qttel tem&f k quel 
paysy k quel ćtat appartiennent lenrs eostwnes? 
Je fais Tingt suppositioas arant de cc^isiilter le 
liTret j je f onyre enfin , et je lis r Zenobie irou^ 
$^ mourante sur les bords de VAraxe. Apr^s 
ayoir Htame le cbąix ou du moiss Pesposition 
du snjet, j* reyieas k lęsćcutimi y on je dć- 
conyre de tres-belłes parties de talent. Prise 
sepaićment j cbaque figUK est d^un bel effet; 
la couleur est brillante ^ le dessia fermę et cor- 
rect : ii 7 a Ik beaucoup de mćtier y j'y yoodrais 
plus dlnspiration. 

Ayec plus dc dćfauts^ peut-^tre^ le tableau 
de Pierre-4e'^Grandj sous le^® 860 9 me jdairait 
dayantage. Je n'ai pu dćcouyrir Ic siijet du ta- 
bleau precćdent| et j^ai bien de la peine k re-* 
counaltre Fauteur de celui-ci* Cette yigueur de 
toń, cette hardiesse de pinceau sembleraient 
indiąuer ML Gros; mais ii aurait concu la sc&ne 
plus fortemest. Cette nobW figttre du czar f 
tout k-4a-fois si sagc et si ćot rgiijut y n^est pas 



iiidigne chi pincieati de M. G€rai^d ; mais ii aurait 
ińieui grónpć , mieut. des^inć siiHottt les deus 
figillres aćcessóires ; le costume Iserait plus yrai ^ 
()las pittóresqtie ; on ne prendlrait pas deiix ma- 
ielots tnsśes poui* d&ux esckVeś grees. M. Oi- 
rodet n'aarait pas tnieiis choisi hoń action , 
ti'auratt piis traitć Son sujiet j^lils po^tiijUement ; 
mafs ii aur^it fait cońtraster diunie manile plus 
frappahte Piihpaśsibilitć da łierol» et la tetreut 
^es batelieh; ił atirait........ Gependatit ć^tte 

figurę du czar est d'uń grand maltre ; elle est 
bien poste ; ii j a de la domination daiis cette 
t^te d^uiie heiUti skurage. Od sent que ćet 
homme a ses raisons pour compter siir sa for-^ 
tanę , et qu'il ńt perira paś dans cette ctrłson- 
Stance, (}Uelqae imittinent que soitledanger. Ła 
barque ( un peU trop petite par rapport k la 
Bgure principśle) est porfee bien Ićg^ireihent 
śaf les tagues Ą\ń^ la totitmenf 6lit ; łe yetit , la 
tempete se font sentir : en tout ^ ce tableau est 
ffun grand efibt. 1/L Steube entr^ dans la car- 
rike , et Son |)reniier pas tohonc^ qtl*il doit la 
Jjarćóurir. 

Łeś Italiens, Sńr le chapitre des arts, ott un 
trayfers directement opposź i c^lui dfes Frań— 
ćais ; les talens compńtriotes sont leś seuls objets 
de letir culte ; ils yirent danS un ćtat d^estase 
ćontinuel pour les productions de leurs artistes. 
Voyage25-Tous cheż eui, et leur parlez-Yoas 
de Pdtat florissant de Pdcole francaise : « Vou9 
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ne connaissez doAcpas (yous pćpoi^deBt-ib 
av€c une confiaoce tout-k-fait risible) les 
ouyrages du diyin C^^* ? Personne ne Pe- 
gale ponr U^ace et Pćlćgance ; en fait de sujet 
Tęligieui, Rapbael lui-meme a de la peine k 
soutenir la campai^ison ; et^ pour la sirińti^ 
pour la purete du dessin^ YiłUstrussimo B«,.ą 
n est-il pas le preipier bomme de son siecle ? 
Quanik la couleur, il.cacaUere Landi riyalise 
ayec tout ce qae Pecole yenitienne a de plus 
fier et de plus yigoureux« » Nous pouyons eń 
)uger nous-memes } le signor Landi a expose j 
sous. le n® £28, un tableau represeatant Mars 
desarme par f^enus ei par leą Atnours ; }^aime 
jnieuz Pesplication de ce bon bourgeois qui 
croyait y yoir V Enfant prodigue au miłku de 
ses matiressesl^^ effet, qui pourrait reconnai- 
trć le fils de Jupiter k cette figurę de poupard 
si plate ) si niaise, k ce casque tout semblable k 
celui d'un cemparse de mćlodrame ; k cette car- 
nation fade^ k ces formes <ćquiyoques qui font 
planet sur le dieu des combats le plus. ridicule 
des soupcofis ? Pom'quoi le retenfr ? ii n^a point 
de mauyaises intentions; je suis garant qu^il ne 
softpes pour rayager la ter^ref ii est yrai que9 
s'il reste , je ne yois pas ce que peuyent en attear 
dre ces tnois grisettes qui ne ressemblent pas 
pluskYenus et aux Graces qu^il nę ressemblo 
łuir-meme au dieu Mars 9 et que ces deus enfans 
k cheyelure rousse ^ qui se {ouent sur le second 
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plan 9 ne ressemblent.k des Amours. Cette com- 
positicm f ii faut le dire 9 est tottt-k-fait malheu- 
rease ; elle dćcele , k ce qu'on assure , un boa 
coloriste ; mais c'est un dćfaut de plus que cćtte 
^alitć lorscp elle s'applique k un pareil ou* 
yrage : 

Rien n*eśt beaa (jue le yrai > le yrai seol est aimable. 

M. Granger parałt bien pćnćtrć de ce prin- 

cipe 9 applicable a tous łes arts : son Ganimkde , 

dans la grandę galerie , sous le n** 434 , est , k 

mes yeiix du moins, un morceau tris-distingu£ 

Lęs contours de la. figurę sont tres-fins , mais 

nn peu trop dćcoupćs : le torse , d^une naturę 

charmante ^ a un joli mouvement que Pon re- 

Łrpuve 9 ii est vrai j dans plusieurs statues an- 

tiques ; la tete est belle , quoique d^une formę un 

peu carcee ; cet air modeste du jeune echanson 

dement les propos qu^on a tenus sur lui. J^ai 

enteńdu dire que la couleur de ce tableau n'etait 

pas brillante ; elle est mieux , & mon ayis : elle 

est vraie« le yodsun. bel enfant qui n'est pas 

rosę comme le Mars de M. Landi ; qui n^est pas 

ćtiole comme V Adonis de M* Prudhon, dont le 

ton de couleur rappelle VAmour du Carayage j 

et parait ayoir ćte ćtudić sur la. naturę. Quel- 

que bien dessinće que soit cette figurę y elle n^est 

pourtant pas , k cet ćgard m^me , exempte de 

tout reproche : les jambes sont greles ^ les ge- 

noux loiirds et le pouce du pied droit d^un chois 



ignoble. Cette coi&pDshioii , d^ailleurs ttós-rc- 
commandftble , 11'est p«ttt-*tire pai toUt-i-fait 
eiempte de 06 syst^ttie d*6cfyh , ątt , dej^uii 
quel({ues anii^es^ les peńsionflain^ de Rom^ 
cherchent k repl*odnir6. On si^rdt tebM de 
croire que 1'art k sa naissance est pour etit k s^ 
perfectioD , et qu'ils dtudient le style n^t, inais 
sec et maigre , du Cimabue, du Giotto, du Mas- 
sacio , etc. ^ de priSffirence b celui de flaphael , 
. du Titien et des Garaches* 

Enfin y je tronire nhe idće pOćtiqti^ : sigM-^- 
lons-łk i car ^ deptus quelque tems , tes idćes-lk 
aoBt pre8qQe a«issi rares dans la pdnture qtit 
dans ła potfsie : Ba jaz^t f ie&t de pćrdit són fiis 9 
totoM sotts le fer de Taiherlan ; sur le poiDt de 
lirrer tae bataille qui doit eomblilr śa hiitie > 
ii sMtait iloigni mu moilieiit de s«s irotipes y et 
a'ćf ait atrttif prfcs d^ań berger qui jotiait de \k 
flurte, 

Sans aonger d TAńe allait changer de maitre. 

YoiUi doBc nu t^leau ou )e tróUre śutrć 
chose que du niAier. M. Dedrent n^est doiić 
|)as seuleinent ttn bon deśsinatetir , ttti bbn co^ 
loriste : c'est uu artiste dans la force du mot , 
qai s'6st dit qu'u]i tableau u'est pas sćulemelit 
tine toile courerte, avec plus ou moins d^adfesse, 
d'un nuSlange de blanc , de rouge , de bleu , dt 
clair et d'ombre ; mais qu'il faut encore que cettft 
toile parlc k Fimagisation , qu'eUe disc quelqut 
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•hose k Petprit eu au ćceur. La pensie de ce ta- 
bleau est grandę et pkilosophi^ue* La douleur 
profande du monarąue coatra^te adniirablement 
arec l'heareii5e insouoiance dtt berger. Q(iel . 
profond dćaeapoir ! Qttel siiiistre pressentiment 
dans la pose et dansleręgarddeBajaset ! Com- 
bien la Yue de ce patre et les sous de sf fliite 
doiyent ajonter a son supplice i Cette composi- 
tion de deux figures^ remargnabłe par sa sim^ 
plicitć , Fest aussi par tine esćcution correete et 
brillante* La figurę de Bajazet 9 qiioiqti^un peu 
loardement drapće^est bien sentie et łargement 
peinte^ les tćtes sont d^im bean caract^re et d^une 
expres9ion juste { mais la maniire du małtlre ae 
fait peut»etre trop se&tir dans le parti qu'a pris 
M. Dedreux de placer aes deQX figurek dans la 
demi-t«inte. Cette maniire de peindre offre bMnr 
toup moins de difficultćs ; mais elle* preduit 
aussi moins d'eflet, principalement dans les so^- 
nes qui se passent eli plein air. 

A quelqae$ pas de Ih^ ]e rematque un tableau 
qui ne me paridt paś saUs m^te : c'est uu dei^ 
tableaux du Sdon oik PempetetHr me pttrait łt 
plus d^emeut repr^sentć* 

On doit citer pour łe takne gente de mjfite 
le tableau de M* Gołson , dout le sujet est la 
Clemence de S* M, em^ers unefamiUe atahe. Mais 
reyenoBS k Pouyrage dont nous parUons* 17n 
groupe de grenadiers^ sur la droite^ est aussi 
bien dessinć que yigoureusement peint* Ce ta- 
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. bleau est dc M. Pajou, dont le nomest ayanta- 
geusement connu dans les arts. 

Paime cette hćredite de talens; le Salon 

. Bous en offre plusiears exemples j parmi lescjucls 
celui des f^emei est sans doute un des plus re- 
marqaables* Trois gepćrations de bons peintres 
sont \-&res dans une m^me familie ! Je citerai 
encore Fragonard , connu par la grace et la 
suayitć de ses compositions, et dont le fils a 
poussć aa plus haut degrć de mćrite les dessins 
layćs ; Lagrenee j fils d'un peintre du roi ties- 
estimć , et cultiyant lui--mćme avec succ^s pla- 
sieurs branches de la peinture. Pai yu delui^ 
k cette exposition , un tableau remarquable par 
la beautć des cheyaux, et une miniaturę qui se 
soutient k cdtć des ouyragea de nos preiiuers 
artistes en ce genre. 

Je trouye encore dans le liyret on nom bien 
cher k la littćcature ^ celui du patriarchę de la 
poćsie dramatiąue , du Shakespeare francais , le 
nom de M« Ducis* Son neyeu a exposć deux 
.tableaux doot le sujet est un bommage rendu 
aux Muses. Dans Fun , le Tasse \ ichappe du 
coucentoU iletait reienu , sepresentechez sa $<Bur 
sous les habits d^un berger ; dans Tautre^ qne 
i'ai mainteuaiit sous les yeux , Sapko , privee de 
Fusage de ses sens en apprenant Pinfideliie de 
Phaon j est rappelie a la vie par le chamie de 
la musique. 

II 7 a beaucoup de cbarme dan$ cc dernier 
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tableau ; la composition est sagę j les tetes out 

de respression , les accessoires sont ajustćs avec 

grace ; en tout , la manierę de peiiidre de Fati- 

teur a quełque chose de la boune ecole italien- 

ne. La figurę de Sapho est on ne peut plus gra- 

cieuse ^ mais je crains qu*il n'y ait un peu de 

bigarrure ^ans les draperies dont elle est vetue 

et courerte. Les deux figures qui jouent de la 

lyre et celle qui' joue de la flute tyrienne sont 

bien posees ; mais peut-etre sont-elles de trop 

dans rintćret de Paction principale , de laquelle 

cette esp^ce de eoncert detourne Tattention : ii 

me seipble qu'un seul musicien eut exposź le 

sujet d'une maniire k-la-fois plus forte et plus 

pre^.isft- J'ai hien i?nvip pnr.nre <łe demander k 

M. Ducis d*ou yient le jour brillant qui eclaire 

tout sooL tableau ? Ce n'est pas de la porte , 

qu'une draperie recouyre, et dont le haut ne 

laisse apcrcevoir qu'une petile partie d un ciel 

obscur, indiquant les approches de la nuit. Je 

suis sur que ce jeune peintre ne balancera pas 

Ji me repondre , avec cette fianchise qui eon— 

vient au talenty qu'il a trop eclaire son tableau 

pour son ciel y ou qu'il a fait un ciel trop noir 

pour son tableau* 

En m'en aliant par la galerie d'Apollon y je 
remarque que les tables du milieu , couvertes 
de bustes , ne ressemblent pas mai k un yaste 
surtout. Parmi ces bustes , je distipgue celui 
de M* Ducis ; execute par Taunay. Le ciseau 
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^^t kitiste a r^f oduit dims totiete ^ft l^eante 
(katriardJe k figurę de 1'antetir d^^dipe et 
i^Ahufat^ Le bastc de Oressćt , par M. Fortin , 
est digne de figarer datts te foyer "de la Gomć- 
die-J?i«n^se , ou ii dmt Hre pla^ć It c^ć de 
celuide Pifiyn* 
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Sua euicue cum sit animi cogUatUt, 
Colorcue proprius, 

^H Jn>. , JProl. , lib- V. 

Oiacnn a ii manierę d« papier et l!«gV' 

« IsYiens votts cherchcrpourin^accompagner 
au Salon ( me dit en entrant chez moi, yendredi 
demier , M«« de M*"*"* ) . — Madame ^ je n'y 
vais pltts que les jonrs publics» — Quelle hor- 
reur! ii doit y avoir une coh«e efiroyable! -^ 
Beancotip moins , je votts assurfe, qu*il n*y cb a 
łe jour piwilegi^, par la rarsoń tbute simpte que 
la premierę cnriosite tine fois satisfóite , les p^r* 
aonn^s qiii vont Ik poar voir sont bicn imoias 
nombremes que celles qui vont ponr 6lTe rueś. 
— * N'importe, je vous emm&ne; yous y trou- 
rerez beancoup de gens de votre contoaissance. 
— Cest pistement ce qtte jfe youlais ^yiter. Cha- 
qne socićtć n^a-t-elle pas son peintrc d^affection, 
aon tableau de cboix^ son amatear en titre? On 
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sait qne je si\yccupe du Salon , je eerai assićge 
ie reptoche^ , de reoonmmidatioiis , 4d'ob6erva- 
tionsioteresafes : daos ca cmiflit d^int^^ts ou de 
sentńneiis contradictcm^ , conunent eooserver 
nae opioioa a soi? -^^ Voyee ie gtand n^heur , 
quand yohs fertez une fois p»> hasard »n article 
de Gotarie ! Bans h nombre de ceni doCit noas 
aoflmies fouriłeUement inondes , un de ptm ne Be 
remarąuera pas. — Cest du moim un tort que 
je suis s4r de ne jamais ayoir^ y^ 

J cus l?eau m^en dćfendre , ii falhil auitre 
M"" de M^^^. Dis la rue Froidmanteau , son 
cocłier fut obligć de^k^ndre la file, et nous ne 
mStfies pas moins d'une grandę demi-heure li noas 
rendre au MuBĆum. M~« de M''^^ (qni se coft- 
iiałt en peinture, et qui aurait fort bien p«i se 
donner, comme lant d'autres, les honneurs de 
Tespoisition ) s^arr^ta dans la premierę sałle* 
« J'ainie ce tableau y me dit-elle , en me mon— 
trant PArabe 4fui pkure sur sen eoursier; cet 
bomme est profondement afflige; ce cheyal est 
hien mort. — Mais ii est mał tombif ; ce rac'- 
courci n'est pas heupeux»—- Ne trouvez-vous pas 
qu*il y a Ik un sentiment bien vrai de la couleur 
locałe? — £couteż cet enfant qui prend le desert 
pour une terrasse de jardin bien sabl^e; ii n'est 
pas de Totre avis , Madame ^ et j'ai bon te de vous 
dire que je suis un pen du sień ; ce qui ne m'emp£- 
ehe pas dc trottver, comme vous, quc ce tableau 
de M. Maużaise e^tle dAut d'un tr^s-beau talent* 
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9 «— J'aiirais plus d'une querelle h yous faire 
(me dit ma compagne en entrant dans le Salon) 
sur queli};ies*uns des jugemens que yous ayez 
dćja portes; mais, k tout prendre, vos opinions 
se rajyprodieDt assez des miennes pour que nons 
puissions eji faire un ćchaDge dans Teiamen de 
quelques tableanz dont yous n'avez eucore rien 
dit : de ce Cain, par exemple j/ujrant wtc sa 
familie apres le meurtre dPAbeL Malgre quelques 
dćfauts de correction , quelques attitudes for- 
cćes y malgrć Pesagćration de la couleur d'uQ 
ciel qu'il ne tient qu^a vous de trouver ridiculc, 
ii y a daus touie ceiie composition je ne sais 
quoi de fier , de faardi , dont 1'esprit et le;i yeux 
meme sont plus satisfaits qu'ils ne le seraient peut- 
fetre d'une production plus rćguli^re. — L'auteiłr 
de ce tableau, M. Paul Guemn^ a fait pretive 
dans cet ouyrage des deux qualitćs dont je fais 
le plus de cas dans un peintre : Pimagination 
et la couleur ; mais ii en est une troisiime qui les 
met en raleur en les retenant dans les bomes 
de la naturę et de la yerite : c^est le gout , et je 
le tronye, k dire yrai, trop ćtranger aux beautes 
de ce tableau. M. Gućrin a passć le but : dans 
les arts, le grand talent est de s'y arr^ter^ comme 
la plus grandę preuye de yigueur et de souplesse 
dans un cheyal lance au galop est de- former et 
d'arrondir un tcms d'arret. » 

J'ayais pris notę des tableaux que je youlais 

ejLaminer; et je la consultWt « Yous etes \ bw 
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dispositioB | me dit M°*' de M*^^, et vous n^rcz 
aiijourd*hui ąa^oh je yous conduirai. Connais- 
seZ'YOUs , continaa-t*^lle , quelque chose de 
pląs aimable, de plus ćlegant, si j'ose parler 
aiDsi) que cette Lecture de PJSneide? II me sem- 
ble que Pon ne rend pas k ce beau tableau toute 
la justłce qu']l mćrite. Qaelle finesse ! quelle 
l^^retć de piuceau ! quel choix d'expression 
dans toutes les tetes ! La figurę d'Octavie tout 
euti^ie est peinte ayec un charme exquis ; les 
chairs de la poitrine et des bras sout du ton le 
plus fin et le plus suave : eh bien ! yoyons y 
qu'en dites-vous ? — Je ne trouve pas un mot 
ii ajouter k vos ćloges; mais si tous me per- 
mettez de faire la part de la critique9 je suis siir 
que YOUS conyiendrez que le sujet j d'ailleurs 
ti^s-bien choisi, ćtait susceptible d^un plus haut 
degrć d'intćr£t ; que le spectateur ne voit qu^Oc- 
tayie, sur qui toute la lumiire est concentrće^ 
tandis que les t^tes d' Augustę et de Yirgile , 
placćes dans Tombre, se confondent arec la 
teinte grisatre de Farchitecture du tableau ; que 
la figurę de Yirgile est trop ćloignće, ou du 
moins qu'elle n^est pas suffisamment rattachće 
k la composition par la table interposće entre 
les deus groupes ' ( laquelie , par parentbise , 
donnę k Yirgile un peu trop Pair d'un lecteur 
d' Athćnće )• — 11 y a quelque chose de yrai dans 
tout cela ; mais labsons-lk les grandes composi- 
tioDs f et yoyons les portraits. — Faites--nous 
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gi^e a«.moiii6 des neuJT dixiiiii«s« Qpe fait , je 
Tau5 pcie^k k splendeurdu Sąloni, Qette fouLs 
de portcaits dont ks peiatres et; les oiodsLs^ ii- 
y«lb6iU d'obscui:itó? H- oie sem&Ie quft^ diuis 
uii^ exposttiQa comine e^le^i > on ae d^ytait 
adioefetre^ • • • — ^ Que des ehefs-dfosuure , k iroits 
enteQdfe?-*<-Oai| Madame, qił6des:dlirfs-d'^uv¥e 
d^BS U0 gdOEe CU ii n'y a y^itabłemtut paa de 
degrć dtt mediocr^ au. pir e. — C^est-k-dire q^e 
YOtts aufiez youlii ne tow ki ąne ksi {K)i^raits 

. don^ on* De nous a encore moiitre que les ca*- 
drea^ le pprtrait de M''*^ de la SaUej par Itf. 
QiK>9 ,t et pa^obaŁlement ceux da. Priace arKAi" 
tmsomer et da Maghtrat ei$ sinuirre ^ par M. 
Rdbert-Lef^re ? -^ Eu im montcaiit ua pea 
ttoins: eifilusif^ je*coQ8erv6r8ła>ej|core celui de 
S^ Mof^st&rimperairice, par Mp* Benoi&t ( en 

. lut teoaitf ocMo^jbe de< soB^joli tahłeita.de la«jDi<' 
seuifi (U banne; Of^aiure, aons le q?44}); cftłui 
cl& iSIti Myfisie-Ja JReineMbrtónse^ av(ec les Ptinoes 

. 5^^ eftfms> ,. par Mf*^ God^kpi 9 et qiiie)>queo srar 
tiiea^ąui n^ser preaeutent pas k ma memoire* ^— 
C^st un. Lla^hikua de mettite ce^cluaf-drGBuyre 
aa nombrei des portraks (repil M*»* de W!^^^ 
on s'arF6taxit devaiit celm; de M*?** la comldase da 
la Saiie) : c'est ua taUeaą dan&ląqneŁii j » plus 
d'iiivei]tion que dans yiiigt tableaux;bisloriqiie5 
ąne.je pcmrcaia oUei^ -^ YoiilezhyoiiS' ftSre yótre 
camplimeiu; k PauteUB? le^óilk ({łiicaaia&dafis 
l/ead^raamiei d^e^ onoie^ axec: mie/fi^nime- de 
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votr# QOl)Q4i5saQce«-r«:MahsyraDgae'Serait court^ 

je lu,i d^ąis.: M^ Q^q$,j yoo^ ayez faii les 4!sax 

plijią bea^Or^ tał>lęaux du SałQa« -^ Ce k <pipi j^ 

jouterai&.: M. Gi^os^. yGiiM3 6le6 i^este ai^cles^ouft 

de ypu^-meme <łMVS voUe pc^trait iik generał 

Ęoąrnien , Ooim Tatti^iMie^ est oa n^ peut plu3 ' 

dćsagv($i^le , et plus eo^ore dan^i celm 4u m £J!^ 

i\5l^Z^jj^ pi ję. sę yoią, ^'u9,ho«u^ k cl^yal : 

ii est k Farmće ou k la paradę ; ii regar4e oą ii. 

do9Ba des ord,rę9 ; le cł^BTAl piafie ou galpp^ ; 

riei^ ne spićcifie l^acfiiofi;, riea u'expliquą rotrę. 

p^sąsee. Ła uą^gjie iBei|i,ę d^ Yotre pa]eUe est ici 

sap&^ffet ; vou^ fttęfr cjcu: sans ^tve bsi^Uaot : don*-' 

ne^iseułe^ęotun peu deyi^tre couleuc k^ger jeuoe 

hpiĘĘifAt] \ qui To^ dpit IpppriraU etjuestręd^un^ 

cęlgneŁ dąrchass^rs. : eniseigpez-ltti le ipayen* 

d£ fake disj^aUrc^Cfs toi% sale qui teiaut sa QO0if« 

ppsitipa , w danser^ plus de relięC et p]u3 d'ex^ 

pp^Q&ąiQ^ k. la figjiwiedu cayaljer, et yoiis yerceft 

que le tableau, de^ M. 6^I^€a^lt se soutieud^ą 

aifąntageusęi^ępt.pi^ du, YÓtre. » 

Pa^iui leą Paysagf^s., que nou^ pa$$aii|es. ja<* 
piidpmeu^ ęa • revue ^ Gęux di^Omegang^ attjb- 
r^rent p}xui pąrticulii|re|i^9t- nptiie attentioą : 
c/est lę Pai4 Pottęc di^ nptre age ;, mąis. W^^ d^ 
]\JAH^^ a rai^mi. ^ i/ c/» reyienttrop. somtenł. a se^ 
wnoutęps,;^ ce&beFgeries rappelleiit cęlles de Flor 
ri^l|i9 OU) Cbaipfopt se plaignajt <(£ n^ pm vqw^ ' 
^fieUjms iw^* Le Salon estsi ricbe eu ^3^6ih-< 
SlS^r <P9> Te^piEu^e me. ułan^ue poiii; i»dii^u6f^ 
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ceux qiii m^ont paru mćriterune distinction par- 
ticuli^re : de ce nombre sont presąue tous ceux 
de M. Bidaułt , parmi lesquels on remarque plu- 
sieurs Vvjts des jardint d^Ermenoni^iUe. Le 
mattre de cette ddicieuse habitatioB ^ M. de 
Girardin, a eiposć dans la galerie d'Apollon 
nne vue de ces m^mes jardins , peinte par lui- 
meme ayec une yeritó parfaite et un talent tres- 
distingnć. 

* « Quelle singuliere coulenr ! » me dit M"« dc 
M**^ en 8'approcbant du tableau de M. BoutoD^ 
repr^sentant la Salle du i3^ Siecle au Musee des 
Petiis-Augustins. Je Pengageai k regarder quel- 
' ipies instans ce tableau ayant de porter un ju- 
gement sur son mćrite: «En efiet^ continua -r 
t-elle 9 Pillusion est coroplete, et je ne pense pas 
qu'on puisse pousser plus loin la magie des ef- 
.fets delumiire^la science des raccourcis et la 
connaissance de la perspective lineaire ; Richard 
n^a rien fait d'un effet plus piquaiit« 

On parlait, a cdtć de nous^ du tableau du 
jeune Horace Vemet, de manierę k piquerla 
curiositć de M™* de M^^^^ ; je le lui montrai. 
Cette sc^ńe de nuit est eclairee de trois manie- 
res : par les rayons de la lunę, par le feu d'une 
redoute dans le lointain, et sur le premier plan 
^ par Peclat d^nn obus. II y a dans ce tableau des 
parties de talent remarquables ,- avec des de- 
fauts que Ptftude et Pexpźrience feront dispa- 
raltre. Le ciel,le terrain^ les arbres sont trop 
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Iłoirs. 11 n'est donnę qu'a błen peu de peintres 
de rendre cette obscuritó de la nuit doBt le Pous- 
sin possedait le secret. Quant a la magie du clait 
de liine et des oppositions de lumi^re , M. Ho- 
race Vernet en tróuvef a le secret dans sa famil- 
ie. Ce jeiine artiste semontre dejadigne du beati 
nom qu'il porte : ii a , comme son pire, un ta- 
lent particulier pour peindre les chevaux , et 
ponr ajuster les habillemens modernes* 

Les tableaux de genre odt un attrait paró- 
culier; ils delassent les yeux du fracas des gran- 
des Gompositions : ces petites sctoes villageoi- 
ses , faistoriques ou romanesąues^font Teffet d'uu 
episode attachant dans un ouvrage de longue 
baleine* Les morceaux de ce genrę sont en tris- 
'grand nombre au Salony quelques-uns sont 
d^un ordre superieur, et la plupart ne sont pas 
sans nierite ; mais, eq gćneral, je suis pluH 
content de Pexecution que du choix des sujets* 
je trouVe qu'on a trop abusć du costtmie chc- 
Taleresque9 des vitraux et des chateaux gothi-^ 
ques. Souvent 1'action me platt, mais jeyou-^ 
drais qu'elle se^rattachat 'a des personnages plus 
connus* Cest ainsi qu'en examinant lę joli ta-^ 
bleau de M™*' de Mannę , qui reprćsente Jeanne^ 
princesse de Toulouse , faisant ses adieux aux 
iombeaux de ses ancSires , je regrette que l'au— 
teur n^ait pas fait choix de persomiages qui rć^ 
yeillent en moi un intćret plus vif ; qu'il ne 
nous ait pas montre dans une situation sembla-^ 
3 i5. 
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ble Marie Stuart , par exemple , Yiwtant Ic tom- 
beau de son epoux, au moment de quilter la 
France. On sent tout ce que cetle ide'e melan- 
colique gagnerait en $'associant a celles que le 
nom de cette reine infortunee fait naitre. Cctte 
rćflexion , qui peut s'appliquer k une foulc 
d^autres tableaux , n^empęche pas que celui qui 
me la snggćre ne mente beaucoup 4'eloges. 

Pendaot que j^etais occupe k regarder ce ta- 
bleau , M"* de W^"^ apercut sa atóre qm se 
promenait avec une nombrewe sociite ; ellc 
courut k elle, et je profitai de la libert^qu^onme 
rendit pour descendre seul dans la salle oh soot 
eiposds les morceauK de sculptore. Cette pro- 
menadę ćtant la derni^e que je me propose de 
faire au Salon , j'emploierai le peu d'espace qui 
me restek rendrecompte de Pimpression qu'ont 
faite sur moi les oiivrages qui ont plus particu- 
lierement attire mon attention. 

VJjax de M. Charles Dupaty ii d^abord fite 
mes regards. Cette Łgnrej pensee ayec beaucoup 
d'ćnergie, est exćcutće avec une extreme cha* 
leur. C^est bien Ik ce farouche Łocrien y ce fils 
d^Oile'e, qui, sauve du naufrage, s^^crie en s'e- 
lancant sur un rocher : JTen iehappercU malffi 
les Dieux ! 

Cet ouvrage est ćyid^nment le frmt d^iine 
imagination forte et d^un talent nourri d^cxcel- 
lentes ćtudes ; je ne doute pas que l'execution 
de cette statuę en marbre ne mette le śceau \ 
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la rćpntation de sod auteur. Rien n^est moins 
fonde, k mon avis, que le reproche qxie j'ai en^ 
tendu faire k M* Dupaty, d^aroir empruntć k 
la sculpture antiqtie la t^te de son jijax : elle 
est de traditfon , ^t appartient de droit k tons 
les artistes qtii repr^senteront ce hćros siir fe 
marbre on snr la toile. 

Tai entendu un homme de Part faire anpr^ 
de moi Pobserration qtie , dans cette statuę , la 
jambe ployće ćtait beauconp plus courte que Pau- 
tre; mais łabelle figurę du Gladiaieur^ dans une 
pose qni a quelque analogie arec celle de YAjaxy 
a donn^ lieu k la meme remarque : ce qui me 
porterait k croire que cette inexactitude n^est 
point une incorrection. 

La Venus genitrice , du meme auteur , brillc 
par un m^rite tout difiićrent : on y reconnalt la 
chaleur Yoluptneuse et Pinspiration des beaux 
yers de Lucrece : je puis me tromper ; mais ii 
me semble que les jambes n'en sont pas d^nne 
naturę aussi choisie que le reste. Quoi qu'il en 
soit 9 cette statuę, Pune des plus belles de cette 
e^position, prendra rang parmi les ouyrages 
dont s^honore la sculpture modernę. 

Depuis le Cyparisse de Chaudet, on n'a rien 
fait de plus gracieut que VIfyacinihe blessi de 
M. Callamar. Le mouyement du torse est char- 
mant : on y remarque cette ligne serpentine pour 
laquelle se passionnait Hogarth, et qu'on re- 
tro«ve , en effet , dans presque toutes les belles 
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'Statues antiąues. Totts les membres souffrent , 
mais sans irritation ; Pespression de la tete est 
pleine de sentimem et de doulear. Cest (pour 
me seryir d'une comparaison de Yirgile) uue 
fleur dont la charrue yieot d'effleurer la tige^ 
€t qui se penche en mourant yers la terre« 

Łe Philoctete de M. Gois rappelle Tauteur du 
groupe des fforaces expose ii y a douze ans , 
^i j'ai boniie mćmoire. La tete du heros est d'un 
grand caractere ; la poitrioe parait un peu ren- 
flee (d^faut qu'augmente encore Taplatissement 
da yentre, que la pose nćcessite) ; les cuisses 
et les jaiubes sont ćŁudiees ayec le plus grand 
soin , et siTensemble de cette figurę ne produit 
pas Peffet que Pauteur ayait droit d'attendre da 
talent qu'il a dćployć, ii faut en chercher la 
cause daus le choix de son sujet^ ou du moins 
dans la manierę dont ii a cru deyoir le traiter* 
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